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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 7 JANVIER 1850.

PRÉSIDENCEDEM.DUPERREY.

RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA

COMMISSION ADMINISTRATIVE.

L'Académieprocède, par la voiedu scrutin, à la nomination d'un vice-

président qui, cette année, doit être pris parmi les membresdes Sectionsdes

Sciencesphysiques.
Aupremier tour de scrutin, le nombre des votants étant 46,

M. Rayer obtient 37 suffrages.

M. de Jussieu. 5

M. Thenard. 1

Il y a trois billets blancs.

M.RAYER,ayant réuni la majoritéabsoluedessuffrages,est proclamévice-

président pour l'année i85o.

M. Duperrey, vice-président pendant l'année 1849, passe aux fonctions

de Président.

Conformémentau règlement, M. Boussisgault avant de quitter le fau-

teuil de Président, rend compte de ce qui s'est fait pendant l'année i84g

relativementà l'impressiondesMémoiresde l'Académieet desMémoiresdes

Savants étrangers.

Les tomes XX des Mémoiresde l'Académie et X des Savants étrangers

ont été distribuésen 184<)-
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» Il est facile de voir, dans les faitsqui précèdent i° pourquoi les tenta-

cules s'échelonnent, comme je l'ai montré, sur plusieurs cycles du centre à

la périphérie; 2° pourquoi ceux de chaque cycle se placent toujoursà égale

distance de ceux qui les ont précédés à droite et à gauche; 3° pourquoi,

enfin, leur nombre se double de verticille en verticille à partir du second

qui est nécessairementégal au premier sousce rapport. En un mot, la con-

stitution, les proportions et la disposition des cloisons, nous rendent par-

faitement compte de la dispositiondes tentacules des Polypes actiniens, en

plusieurs rangées circulaires et d'une régularité désormais incontestable.

n Je me bornerai aujourd'hui à ce peu de mots, réservant pour une

monographie, que je prépare sur l'organisation de ces Polypes, et que

j'aurai l'honneur de soumettre à l'Académie, les développements que
réclame la question abordée dans cette Note. Qu'il me soit seulement per-
mis de répéter que cette question se lie évidemment à la morphologie
des polypiers madréporiques. MM.Haime et Edwards ont publié dans ces

derniers temps, sur les polypiers en général, un Mémoire dans lequel ils

ont cherché avec raison un point de départ dans l'anatomie des loges. Je

ne puis ici, ni ne prétends discuter autrement cette partie de leur travail,

qu'enappelant leur attention sur les résultatsqui précèdent. »

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

médecine. –Note sur la cause la plus fréquente et la moins connue des

accidents déterminés par l'inhalation dit chloroforme. (Extrait d'un

Mémoire de M. Ancelox, médecin en chef de l'hôpital de Dieuze,

Meurthe.)

(Commissaires, MM.Andral, Velpeau.)

Tous les chirurgiens ont eu l'occasiond'observerdes sujetsqui, soumis

à l'actiondu chloroforme, crient, gesticulent, se débattent, repoussenttout

appareil, comme s'ils étaient mus par une instinctivehorreur. D'où vient

cette agitation, ce besoin impérieux de lutte, suivi de mort dans trois ou

quatre circonstancesbien constatées?. La question, quoi qu'on ait pu dire,

reste tout entière encore à élucider. On a cherché bien loin les données

d'un problème qu'on avait toutes sous la main. Les cris, les gestes, l'ef-

frayante agitation, en un mot, observéschez certains sujetsque l'on chloro-

formise, indiquent bien moins l'influencenormale, mais accidentellement

malfaisante de la substance anesthésique, que son application tout à fait
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intempestive on a admis des contre-indications dans certaines circonstances

pathologiques, on a oublié d'ajouter à celles-ci les dangers non moins réels

que fait courir le trouble d'une grande fonction physiologique, la digestion.
» Nous n'avons pas à nous occuper ici de l'agitation, puis de l'asphyxie

causées par le défaut de précaution des opérateurs la suspension du mou-

vement respiratoire par l'occlusion complète de la bouche et des narines

au moyen d'un mouchoir imbibé de quelques gouttes de chloroforme serait,

pour tout le monde, une manoeuvre impardonnable.
» Nous croyons devoir rappeler, pour mémoire seulement, la difficulté

de l'emploi de chloroforme de mauvaise qualité, de celui surtout dans la

composition duquel on fait entrer de l'acétone; son odeur insupportable,
son action irritante donnent lieu à des accidents dont la gravité doit engager
à en rejeter l'usage.

» Mais une première remarque à faire, puisque nul n'y a songé avant

nous, c'est qu'il y a un véritable danger dans la volatilisation trop rapide du

chloroforme, lorsqu'il est présenté aux patients, sans mélanges d'air atmo-

sphérique, dans un milieu à température trop élevée. Ne pourrait-on trouver,
dans cette volatilisation trop prompte, une des causes du malheur arrivé à

un dentiste anglais et à un médecin français, qui n'avaient employé que

quinze ou vingt gouttes, une cuillerée à café de chloroforme?.

» Avant d'aller plus loin, nous pensons qu'il importe de faire connaître

notre façon de procéder dans l'administration du chloroforme, et les condi-

tions que nous imposons à nos patients. Pour tout appareil, nous n'avons

qu'une serviette roulée en cornet; au fond de ce cornet bien fermé, une

éponge que nous humectons, suivant les besoins, de liquide anesthésique.
Nous couvrons, de la base de ce cône de linge, le nez, la bouche et le menton;
mais l'occlusion des ouvertures naturelles n'est pas tellement complète, qu'il

n'y pénètre un peu d'air atmosphérique; la cavité formée par le cornet doit

être assez profonde, et l'éponge proportionnellement assez peu volumineuse,

pour qu'il y ait plusieurs centimètres de vide entre celle-ci et les ouvertures

qui aspirent.
» De la part des malades, nous exigeons: i° des vêtements larges dans

lesquels la poitrine puisse jouer à l'aise, a° l'état de vacuité le plus complet
de l'estomac car si nous considérons comme exempte de danger l'inha-

lation du chloroforme à jeun, nous sommes persuadé que l'indigestion causée

par celle-ci est toujours grave, et peut être promptement mortelle. Il suffit,
en effet, de se rappeler ce qui se passe dans les indigestions graves; de

songer à l'action des odeurs fortes et des gaz délétères sur le pneumo-
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î»aàU'iqiteet le travail de l'estomac en état de plénitude; à la distension

extrême de cette poche înusculo-membraneusepar les aliments et les gaz

qui amènent, par compressiondes vaisseaux, l'embarras de la circulation

veineuse, qui gênent, refoulent les poumons et le cœur vers les parties

supérieures du thorax; il suffit, disons-nous, d'avoir tout ce mécanisme

présent à l'esprit, pour se rendre comptedes accidents causéspar le chloro-

forme ceux-cise rapportent en tous points aux symptômesde l'indigestion

grave, de celle surtout que l'on nommait jadis apoplexie gastrique. Plus

l'estomac est embarrassé, au moment de l'inhalation, plus aussi l'agitation
est grande, plus l'insensibilitétarde à venir, pluson secroit obligé à recourir

à de nouvellesdosesde chloroforme, plus, enfin, le danger est imminent.

» Lesdeux séries d'observationsque je rapporte dans mon Mémoiresont

destinéesà appuyer les considérations ci-dessusénoncées la première série

contient les faits favorablesà l'assertion que le chloroforme, administré à

jeun, est tout à fait sansdanger; dans la seconde, je donne un nombre d'ob-

servations assez considérable pour démontrer qu'il y a toujours au moins

imprudence à surprendre l'estomac en travail par l'action anesthésique du

chloroforme.

Après avoir pris connaissancede ces observations,j'espère que la Com-

missionsera disposéeà admettre comme moi
» i°. Que le chloroforme, pour produire promptement, facilement,

une insensibilitéexemptede danger, ne doit jamais être employé qu'àjeun,
et aveccertaines précautions;

» 2°. Que, tontes les fois que l'estomac n'est pas en état de vacuité, le

chloroforme produit de l'agitation, de l'anxiété;i
» 3°. Que son influence anesthésiqueparaît insuffisante,et peut exposer

à donner des doses incompatiblesavec la vie;
» 4°- Que la mort peut survenirpendant l'anesthésie,si l'on ne parvient

pas à délivrer l'estomac du poids des aliments, de la pression des gaz qui
l'encombrent, et suspendent plus ou moins mécaniquement la circulation

veineuseet l'innervation. »

M. Sauteyro* adresse un nouveau supplément à son travail sur une

méthode destinée à faire connaître, pour un point quelconque des côtes

l'instant précis de la pleine mer quand on connaît Vétablissementdu port.

(Commissionprécédemmentnommée.)
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCEDU LUNDI 21 JANVIER 1850.

PRÉSIDENCEDEM.DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

M. Arago donne des nouvelles de la sauté de M. Gay-Lussac. Les lettres
reçues dimanche dernier, annoncent une amélioration très-notable dans l'étatde l'illustre académicien.

«ts.que MATHÉMATIQUE. Mémoire sur la propagation de la lumière
dans les milieux isophanes; par M. Auguste Cacchy.

Comme je l'ai remarqué dans le Mémoire présenté à la dernière
séance, les vibrations infiniment petites de l'éther, dans un milieu homogènedont les molécules restent sensiblement immobiles, et spécialement dans un
corps cristallisé, peuvent être représentées par trois équations linéaires à
coefficients

périodiques qui déterminent les déplacements d'un atome, me-surés parallèlement à trois axes fixes. D'ailleurs ces équations linéaires à
coefficients

périodiques peuvent être remplacées par trois autres équaUons
pareillement linéaires, mais à coefficients constants, que j'ai nommées
équations auxiliaires, et qui déterminent les valeurs moyennes des in-
connues. Enfin ces trois équations auxiliaires, qui ont pour premiers mem-
bres les dérivées du second ordre des valeurs moyennes des inconnues diffé-

C.B i85o,I" Semestre.(T. VXX,!V°3.) li
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catoires volants, cautérisation transcurrente, sulfate de quinine, prépa-
rationsde zinc, de fer, de potassium,eaux thermales, etc.), ont été guéris

par l'usage des douches froides localeset générales, quelquefoisprécédées
de sudation en étuvesècbe. La duréedu traitement a été, au minimum, de

un mois, au maximum, de cinq mois, et, en moyenne, de trois mois.La

guérisondoit être attribuée à une action révulsivesouvent renouvelée, et à

une régularisationdes fonctionscutanées, de la circulationcapillaire et de

l'innervation.

» 4°. Trois maladesprésentant, depuiscinq à quinze ans, cet ensemble

de phénomènes morbides que l'on désigne par les noms de névropathie

générale, d'état nerveux; arrivés au dernier degré du dépérissement, et

ayant épuisé toute la thérapeutique, ont été guéris de la même manière.

La durée du traitementa été, au maximum,de dix-huit mois, au minimum
de sept mois,et, en moyenne,de treize mois.Le suceèsdoit être attribué à

l'action qui a été exercée sur toutes les grandes fonctions de l'économie

par la médicationhydrothérapique laquelle, à ce point de vue, n'a point

d'équivalent.
» 5°, Vingt-troismaladesaffectés,depuisquelquesmoisà plusieursannées,

de rhumatismemusculairechronique, fixe ou ambulant, ayant résisté aux

médications les plus diverseset aux eaux thermales les plus célèbres, ont

été guérispar la mêmeméthode.La durée du traitementa été, au minimum,
de un mois, au maximum,de sept mois, et, en moyenne, de quatre mois. »

M.E. Robinadresseune Noteconcernantl'action physiologiquede l'éther,
du chloroformeet des agents anesthétiquesanalogues.

L'auteur admet, avec plusieursdes physiologistesqui se sont occupésde

cette question,que l'action anesthétiquede cessubstancesest le résultat d'un

état d'asphyxieplusou moinscomplète. Or cette asphyxie est produite, sui-

vantlui, parce que les vapeursd'éther ou as chloroformequi pénètrent dans

les poumonss'opposent à ce que l'oxygènede l'air qui y pénètre avecelles

exerce sur le sang l'action qui est le résultat principal, le but de l'acte de

la respiration; parce que ces vapeursprotègent le sang contenu dans les

vaisseauxcapillairescontre l'actionde l'oxygène}commel'éther ou le chloro-

forme liquide protégent contre le mêmeagent un morceau de chair mus-

culaire ou toute autre substanceanimale pulpeuse qu'on y a plongée.

M. Pappeseeimtransmet les résultats de quelques observationsqu'il a

faitessur deux points des côtes de France, relativement aux changements

jean-bernard
Rectangle 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 



C. R'I ~Wp,~e~ $~·n:estre. T. XXX, 1~ 4.) 9

--–) 1 1-1- i-

COMPTE
RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 28 JANVIER 1850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. Ahago, à l'ouverture de la séance, donne des nouvellesde la santé
de M. Gay-Lussac: ces nouvellesne sont malheureusementpas aussi favo-
rables qu'on pourrait le désirer.

M. Fate fait, à l'occasiond'une Note de M. Struve) des remarques quel'on trouvera dans la correspondance, à la suite de la communicationqui y
a donné lieu.

physiologie. Nouvelles
observations d'achromatopsie(i); par

IM.L.-A.D'HoMBRES-FfliMAS.

IV. Quelques individus, et entre autres M. L. distinguent parfai-tement toutes les couleurs des étoffes, des fleurs, des tableaux, de tous
les corps, pendant que le soleil ou le grand jour les éclairent; ils savent
même les apprécier la nuit, à la lumière artificielle mais ils avouent quecertaines d'entre elles éprouvent alors un changement marqué, et que c'est
un peu d'après leur mémoire qu'ils lesjugent.

i) f'oirle n° 7 des Comptes rendus, tome XXIX, page i75.
R r4' .er c r,,
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chez les animauxinférieurs, il y a très-ordinairement des lacunes pulmo-
naires ou trachéennes.C'esten cela que consistela plusgrande différence.

De toutesmes observationsfaites précédemment sur les Insectes, et de

mes observations actuelles sur les Arachnides, je crois plus que jamais

pouvoir conclure Que le sang vient toujours s'infiltrer dans l'épaisseur
des organes respiratoires; qu'il s'y infiltre, tantôt contenu dans de véritables

vaisseaux,tantôt en partie contenu dans des varsseaux,et en partie répandu
dans des lacunes, tantôt complétementrépandu dans une lacune générale,9

c'est-à-dire dans la périphérie des organes de la respiration. Plus que

jamais, après avoir étudié sérieusementles Arachnides, je puis dire L'ap-

pareil circulatoire et l'appareil respiratoire sont intimement unis l'un à

l'autre, sont complétementdépendants l'nn de l'autre, et il n'y a pas d'ex-

ception, comme on l'avait supposé. Dans tous les animaux, règne sousce

rapport la plus admirableuniformité. »

physique. – Mémoire sur les hémomètres par M. Gdettet.

(Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM.Magendie, Pouillet.)

« M. Poisèuille, pour simplifierou plutôt pour réduire à des proportions
commodesl'appareil que le physicien Hales avait employé pour connaître

la force du cœur (c'était un tube communiquantà une artère?dans lequel ie

sangs'élevait à 7, 8 et g pieds), a imaginé l'instrument suivant.qu'il a

appelé hèmoâynamomètre et qu'on appelle aussihémomètre(1).
» S^MTest un tube en U, dont l'une des branches MfS a été courbée à

angle droit au point t, vers le milieu de sa hauteur environ, de sorte que
cette branche coudée est mi-partie verticale et mi-partie horizontale. On

emplit de mercure la partie inférieure de l'instrument, jusqu'en n par

exemple on adapte la branche coudée à l'artère d'un animal par l'exîré-

mité S munie d'un robinet, après toutefois avoir introduit dans cette

brancheun peu de sous-carbonatede soude dissouspour empêcher la coagu-
lation. Le robinet étant ouvert, le sang entre dans le tube, et vient presser
le mercure. Celui-ci abaisse son niveau n dans la branche où le sans ar-

rive, et élève d'autant le niveau ri dans la branche libre. La différence

entre ces deux niveaux mesure l'effort exercé par le sang sur le mercure,i
moins toutefoisla fractionqui est due à la colonnede liquidealcalo-sanguin

'1*.VoyezRecherchessurla forceducœuraortiqueparM.Poiseuille.
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pesant elle-même sur le mercure à partir du point t. En connaissant l'effort
sur le mercure on connaît l'effort contre les parois du tube ou l'effort
contre les parois de l'artère, qui est tout un. L'expression n'en est pas fixe,
mais elle varie d'un moment à l'antre, et l'on s'en rend compte par les oscil-
lations de la colonne mercurielle, qui monte et descend alternativement,
tantôt plus, tantôt moins.

» Un autre instrument dont l'objet est le même, mais dont la forme

diffère, est l'bémomètre de M. Magendie.
Le mercure est contenu dans un petit flacon bitubulé, qui en est tout

rempli. Une de ces tubulures, la supérieure, reçoit le tube coudé, d'a-
bord vertical, puis horizontal, destiné à communiquer avec l'artère de
l'animal sur lequel se fait l'expérience. L'autre tubulure, latérale, reçoit ie
tube horizontal par la partie qui entre dans le flacon, et se redressant
bientôt verticalement pour indiquer les diverses hauteurs auxquelles le
mercure parviendra. Car il y a, comme on le voit, libre communication
entre le flacon et chacun des tubes. Il suffira donc d'adapter le tube
horizontal à l'artère, pour que la pression artérielle soit transmise à
l'intérieur du flacon, et se manifeste par l'élévation du mercure dans le tube
vertical.

» Outre la différence de conformation qu'on vient de voir, l'hémometre
de M. Magendie présente encore la suivante d'avec celui de M. Poiseuille.
C'est que, tandis que chez M. Poiseuille le calibre du tube va jusqu'à
7 millimètres de diamètre, le tube ascendant de M. Magendie ne va pas
à 2 millimètres.

Nous n'avons pas ici assez de place pour expliquer comment ces diffé-
rences de forme engendrent des différences d'effet; mais voici ces dernières

i°. Dans l'un comme dans l'autre appareil, il est nécessaire d'introduire
une solution alcaline dans le tube communiquant à l'artère, pour empêcher
la coagulation du sang. Ce liquide et le sang qui s'y mêle, quand l'appareil
fonctionne, forment, dans l'hémometre de M. Poiseuille, une colonne alcalo-

sanguine verticale, dont la hauteur varie à chaque instant, et qui, ayant un

poids propre, force à des opérations fatigantes pour soustraire à chaque
oscillation la hauteur hémométrique due à ce poids accessoire de la hauteur
due à la pression artérielle. Dans l'hémometre de .M, Magendie, le zéro est
fixe, et les hauteurs cherchées apparaissent immédiatement sur le tube

gradué.
» 2°. Dans Ihémometre Je NI. Poiseuille, le mercure est mobile en

totalité dans le tube en U. Dès qu'il a été déplacé et mis hors de son équi-
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libre propre, il acquiert un mouvement d'oscillation propre. Au moment où

la pression artérielle baisse brusquement, par l'action respiratoire, le mer-

cure tombe brusquement, et dans sa chute il neutralise facilement une,

deux, ou trois propulsions ventriculaires qui peuvent avoir lieu pendant la

durée d'une inspiration. L'effort ventriculaire se trouve ainsi dissimulé, ou

n'apparaît que sous forme d'une trémulation plus ou moins sensible. Dans l'ap-

pareil de M. Magendie, le va-et-vient de la colonne mercurielle n'offre rien

comme complication de ce genre, parce que la masse de mercure, contenue

dans le flacon, ne participe pas au mouvement. Il traduit donc fidèlement à

J'œii les coups de piston du ventricule par des oscillations brèves et sacca-

dées, plus les variations de pression périphérique, sous l'influence respira-

toire, par des oscillations plus grandes et de plus longue durée. Les petites

sont comme les degrés par lesquels les grandes passent du bas au haut de

leur course, et du haut en bas.

» 3°. Indépendamment de la cause de trouble dans les indications hémo-

métriques, l'instrument de M. Poiseuille offre, toujours par la grandeur de

son calibre, une cause d'atténuation de ces expressions. Un volume de sang

y donne moins de hauteur eu arrivant, et y cause moins de vide en fuyant,

que dans un caiibre étroit. Dn autre inconvénient très-grand s'attache à ce

grand diamètre de l'instrument l'artère qui fournit le sang se trouvant d'un

plus petit calibre et les variations de pression artérielle étant brusques, con-

tinuelieset sans état fixe, le tube ne prut recevoir ni perdre assez de liquide

eu un temps presque insensible pour constituer des hauteurs qui corres-

pondent véridiquement aux pressions diverses de l'artère. Toutefois ces at-

ténuations du maximum et du minimum des hauteurs oscillatoires n'en

altèrent pas l'expression moyenne. En conséquence, pour l'étude des pres-

sions moyennes, instrument de M. Poiseuille pourrait atteindre son objet,

s'il n'avait que le défaut de son calibre.

» 4°. Pour l'étude des pressions négatives ou aspirations, qui ont lieu dans

le système veineux, nous retrouvons dans l'instrument de M. Poiseuille les

mêmes genres d'inconvénients que nous avons signalés plus haut, mais à un

moindre degré, à cause de la moindre énergie de l'action ventriculaire

dans ce système.
« 5°. L'hémomètre de M. Magendie est plus portatif, et aussi plus com-

mode pour l'expérimentation que celui de M. Poiseuille.

Il En résuma, dans l'intérêt de la justesse des observations, et pour la

vérité des interprétations qu'elles peuvent fournir, nous avons cru utile de

signaler la différence entre les deux instruments ci-dessus, tout à l'avantage
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de celui de M. Magendie. Cette différence le- rend à notre avis, aussi su-

périeur à celui de M. Poiseuille, que celui de M. Poiseuillc l'est à celui de

Halos. >

CORRESPONDANCE.

M. Arago dépose sur le bureau un Mémoire qui lui a été adressé par

Lord Brougham, et qui forme un supplément à la communication faite par

l'illustre auteur dans la séance précédente.

Dans son nouvel écrit, Lord Brougham prétend démontrer que les bandes

dont il s'est occupé ne sont pas le résultat d'interférences; malheureu-

sement nous sommes obligés de nous borner à cette simple indication,

le Mémoire ne pouvant pas, aux termes du règlement, être imprimé dans le

Compte rendu, à cause des figures qui) renferme. M. Arago, qui ne partage

pas les idées de Lord Brougham, attendra, pour développer son opinion,

que le travail ait été complétement publié.

M. DUFAURE,membre de l'Assemblée nationale, président de la Commis-

sion d'enquête sur la marine, provoque le jugement de l'Académie sur un

système propulseur
inventé par M. Lesnard, et destiné à remplacer les roues

à aubes des bateaux à vapeur.

Une Commission, composée de MM. Arago, Poncelet, Piobert, avait été

chargée, en 1841 de faire un Rapport sur l'invenlion de M. Lesnard, mais

ne put alors terminer son travail, l'appareil s'étant rompu dans le cours des

expériences; cette Commission, à laquelle M. Morin est adjoint, est invitée

à s'occuper de nouveau de la question, et à en faire, le plus promptemeut

possible, l'objet d'un Rapport à l'Académie.

M. Bossy, professeur à l'École de Pharmacie et directeur de cette École,

prie 1 Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre des candi-

dats pour la place d'Académicien libre, vacante par suite du décès de

M. F rancœur.

M. Dubois, d'Amiens, secrétaire perpétuel de l'Académie de Médecine,

adresse une semblable demande, et y joint un exposé de ses travaux.

M. Vallée, inspecteur général des Ponts et Chaussées, qui dans la séance

du de ce mois, avait adressé une semblable demande, envoie, comme

pièces à l'appui de sa candidature, plusieurs de ses publications. l 'Voir au

Bulletin bibliographique. }
10..
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 4 FÉVRIER 1850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE,

physique mathématique. – Mémoire sur les vibrations de l'éther dans les
milieux qui sont isophanes par rapport à une direction donnée; par
M. Augustin Cauchy.

§ Ie' • –Desconditionsauxquellessatisfaitunefonctiondescoordonnéesrectilignesdedivers
points,quandelleestisotropepar rapporth l'un desaxescoordonnes.

Soient

x, y, z; xnyt, z,\ x, y, z,

les coordonnées rectilignes de divers points P, P, P(/, Une t'onction i> de
ces coordonnées sera isotrope par rapport à l'axe des x si l'on ne l'altère

pas en faisant subir aux coordonnées jr, z; yn zt; yv, zt/ les change-
ments de valeurs qui résultent d'un mouvementdu rotation imprimé aux axes

des y et des z autour de l'origine O des coordonnées.

En partant de cette définition, l'on établit sans peine les propositions
suivantes

> ier Théorème. Si une fonction Q, des coordonnées x, y, z; x y z
•» "<• de divers points P, P Pff, est isotrope par rapport à l'axe
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M Belabarre fils, à l'occasion d'une communication récente de

M.Ancelon sur une des causesles plus fréquentesdes accidenls causéspar

l'inhalation du chloroformeet de l'éther, revendique la priorité pour les

principalesindicationscontenuesdanscetteNote. « Ainsi,dit-il, M. Ancelon

prétend avoir trouvé dans la plénitude de l'estomac une des principales

causes d'accidents; or, non-seulement j'ai adressé à l'Académiede méde-

cine, à cet égard, plusieurs Mémoires, mais encore, dans ma méthode

d'éthérisation, publiée en 1847, j'insiste particulièrement,
aux pages 2.1

et 22, pour que l'on n'éthérise que les sujets complétementà jeun. J'adresse

cette brochure à l'Académie.»

( Renvoià la Commissionnommée pour une Note de M. Ancelon

sur le mêmesujet.)

M. Blandet adresseau concourspour le prix concernant les Arts insa-

lubres trois opusculesdont il a fait précédemment l'objet de communica-

tions à l'Académie.«Les recherchesdont j'ai consignéles résultatsdans ces

Mémoiresétablissent, dit l'auteur, les faits suivantsnouveauxen pathologie:

» i°. Il existe une colique de cuivre professionnelle la colique des

ouvriersciseleurs, tourneurs, monteurs, fondeursen bronze, reconnaîtpour

cause le cuivre, contrairement à l'opinioncommunequi l'attribue au plomb.

.l'ai analyséles matièresfécales, et j'en ai retiré du cuivre et pas un atome

de plomb. 20Les vapeurs de zinc produisent sur lesouvriersun ensemblede

phénomènesnerveux qui n'avaient encore été ni signalésni décrits. Le zinc

agent antispasmodique, trouble le système nerveux, et produit l'asthme

particulier aux fondeurs. 3° L'action topique externe des poussièresarseni-

calesa été décrite par moi pour la première fois. Elle produit une éruption

pustuleuse avec œdème de la peau, et un coryza entretenu par des petits

ulcères de la muqueuse nasale. »

(Renvoià la future Commissiondu prix concernant les Arts insalubres.)

M. Borq adresse un supplément à ses précédentes Notes sur l'emploi

des armatures métalliques, et résume lui-même, dans les termes suivants

sa nouvellecommunication.

«Dansla plupart desparalysiesqui ne tiennent ni à une désorganisation

ni à une compression violente et ancienne de la pulpe nerveuse, les

applicationsde certains métaux à la peau donnent lieu, au bout d'un temps

qui varie entre une heure et quelques minutes, aux phénomènessuivants
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

f /Académie a reçu, dans la séance du 4 février i85o, les ouvragesdont

voici les titres:

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences;

ier semestre i85o n° 4; in-4°.

Mémoire sur lessystèmes isotropes de points matériels; par M. AuG. Cauchy.

(Extrait du tome XXII, non eucore publié, des Mémoires de l'Académie

des Sciences.) In-4°. (Ce Mémoire a été présenté par l'auteur dans la séance

du 28 janvier i85o.)

Cours élémentaire de Chimie; par M. V. Regnault; 4e partie Chimie orga-

nique; 1 vol. in- 12.

Cours élémentaire de Chimie; par le même; ie édition; 4 vol. in- 12.

Paris, i84ç)-i85o.
Essai sur la Boulangerie en France avec projet de loi sur cette importante

question; par M. BRESSON,ingénieur civil; accompagné de quelques annota-

tions par la Société ({Émulation de Rouen. Rouen, i85o; in-8°.

De la flammeà petites dimensionsemployée contre la douleur, la débilité, la

torpeur, etc., faisant suite ait Traité de la Dérivation; par M.L.-F. GoKDRET
2eédit. Paris, 1847; in^°-

Traitement de la fièvre intermittente, mis à la portée ditpublic; par le même
1 feuille in-8°.

Maladiesdes professions insalubres; par M. Blandet. Paris, i845, brochure

in-8°.

Méthode déthérisalion par le chloroforme et l'éther sulfurique, expliquant
les différentes causesdes insuccèset des accidentsnerveux qui se manifestent quel-

quefois pendantl'éthérisation moyens à employer pour prévenir ces accidents;

par M. A. Delabarre fils. Paris, 1847; broch. in-8°.

Société fraternelle des Protes des Imprimeries typographiques de Paris.

Notice sur R.-F. Valentin, prote de l'imprimerie de MM. Pion frères.

Paris, 1849; brochure de douze pages in-8°.

Journal des Connaissancesmédicales pratiques et de Pharmacologie 2 série;
tome III, n° 4; janvier i85o.

Journal des Connaissances médico-chirurgicales publié par M. le docteur
A. MartIiN-Lauzer; n° 3; Ier février i85o; in-8°.

Royal astronomical. Société royale astronomique volume X; n° 1.
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 25 FÉVRIER 1850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

M. Magendie annonce, d'après des lettres toutes récentes, que la santé de
M. Gaj-Lussac continue à s'améliorer chaque jour.

mathématiques APPLIQUÉES. Note relative à une communication faite
dans la séance précédente par Ai G. Lamé.

Des trois règles que j'ai énoncées dans la dernière séance, pour assigner
les courbures des appareils à vapeur, et qui se déduisent de la ihéorie ma-

thématique de l'élasticité, les deux premières étaient connues, ainsi que me
l'a fait observer AI. Piobert elles se déduisent en effet très-naturellement
d'un principe connu d'hydrostatique. M. Piobert les a utilisées depuis long-
temps dans diverses recherches, et les a vérifiées par de nombreuses expé-
riences. La troisième des trois règles, que je regarde comme étant de

beaucoup la plus importante, et qui faisait d'ailleurs l'objet principal de la
Note que j'ai présentée, est seule nouvelle, quant à son énoncé, comme
dans son principe, .l'ai cru utile toutefois de dire que -les deux première.
règles se déduisent très-simplement de la théorie mathématique de l'élas-
ticité, et servent en quelque sorte de vérification à cette théorie. »
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proposed'accorderà cephysiologiste,commedédommagementdesdépenses

que cesexpériencesont nécessitées,la sommeannuelleconsacrée à ce prix.

Cette proposition est adoptée.

Le prix de 1848est décernéà M. Cl. Bernard, poursesRecherchessur les

fonctions du pancréas.

M. Roux, au nom de la Commissionchargée de décerner les prix de

Médecineet de Chirurgie pour les années 1847 et l848> fait un Rapport

dont les conclusionssont les suivantes

Un prix de la valeur de 3 000fr. est accordé à M. Jackson, pour ses

observations et ses expériences sur les effets anesthétiques produits par

l'inhalationde Péther;

Et un prix dela même valeur à M. Morton pour avoir introduit cette

méthodedans la pratique chirurgicale, d'après les indicationsde M. Jack-

son.

Une récompensede la valeur de 2000 fr. est accordée à M. Porta, pour

son ouvrage intitulé Expériences et observationssur les changements pa-

thologiquesqui surviennentdans les artères après la ligature ou la torsion.

Un encouragementde la valeur de 1000 fr. est accordé

i°. A MM. Bibra et Gheist, médecinsà Nuremberg, pour leur travail

sur les maladies résultant de l'emploides matières phosphoriques.

i°. A M. Mandl, pour son ouvrage d'Anatomie microscopique.

3°. AMM. Becquerel et Rodier, pour leurs recherches sur ta composition

du sang dans l'état de santé et dans l'état demaladie.

4°. A M. Landouzj, pour sonouvragesur l'Hystérie.

5°. AM.le docteur DeLaroque, pour son Traité de la fièvre typhoïde.

La Commissionmentionnehonorablement

i°. M. Legendre, pour sontravail sur quelquespoints de la pathologie de

l'enfance;
2°. M. Isidore Bourdon, pour sesMémoiressur la peste et sur lesquaran-

taines

3°. M. Audouard, pour ses nouvelles recherches sur l'origine de la

fièvre jaune

4°. M. Blandet et MM. Boisde Loury et Chevallier, pour leurs tra-

vaux divers sur les maladies des ouvriers exposésaux émanations arseni-

cales et aux émanations cuivreuses.

Enfin,la Commissionsignale l'ouvragede M. Renouard, sur l'Histoire de

fa médecine.
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3°

COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCEPUBLIQUE DU LUNDI 4 MARS 1850.

PRÉSIDENCEDENI.POUILLET.

La séance s'ouvre par la proclamation des prix décernés et des sujets

de prix proposés.

PRIX DÉCERNÉS
potm LES akhbk 1846, 1847, 1848.

SCIENCES PHYSIQUES.

RAPPORT SUR LE CONCOURSDU GRANDPRIX DES SCIENCES

NATURELLESPOUR L'ANNÉE 1847-

(Commissaires,MM. Decaisne, Ad. Brongniart, Gaudichaud, Richard,

de Jussieurapporteur.)

« L'Académieavait adopté pour sujet du grand prix des Sciencesnatu-

relles

« L'étude des mouvementsdes corps reproducteurs ou spores des digues

zoosporéeset des corps renjeimés dans les anlhéiidies dos Cryptogame*

tellesque Charas, Mousses, Hépatiques et Fucacées. »

Ellea reçu trois Mémoiresécrits en français, qui ont été renvoyés à

une Commissioncomposée de MM.Brongniart, Decaisne Richard, Gaudi-

chaud et de Jussieu.

Le Mémoireinscrit sous le n° 1, ayant pour épigraphe Etiam capillià
1.~
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» 8° Elle croit également de son devoir de mentionner le Mémoire de
M. Colson, sur les avantages de la suture comme moyen de réunion immé-

diate, après l'extirpation des tumeurs du sein et de l'aisselle; non que cette

opinion soit nouvelle, car elle est généralement admise en Amérique, en

Angleterre, et, depuis Delpech, à Montpellier; mais ies quinze observations

rapportées par M. Colson à l'appui de cette pratique sont de nature à rap-
peler l'attention des chirurgiens sur des ressources que plusieurs ont trop
négligées jusqu'à présent.

En résumé, \a Commission des prix Montyon, pour la Section de Méde-
cine et de Chirurgie, propose à l'Académie de décerner

» i°. A M Lebert, une récompense de i 800francs;
20. A M. Roussel, une de i5oo francs;

» 3°. A. M. Pravas, une de 1 5oofrancs;

» 4°- A. M. Roger, nne de 1 200francs;
» 5°. A. M. BOURGUIGNON,une de 1200 francs.

Elle réserve, pour un examen ultérieur, le travail de M. Pétrequis
> Et propose une mention honorable à M. Moreau et à M. Cotsoiv. »

RAPPORT SUR LES PRIX DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE
POUR LES ANNÉES 1847 ET 1848.

'Commissaires, MM. Velpeau, Rayer, Serres Magendie, Duméril, Andrai,
Flourens, Lallemand, Roux rapporteur.)

La Commission, dont je suis en ce moment l'organe auprès de l'Aca-
démie, a été formée il y a déjà deux ans. Composée de MM. Duméril
Flourens, Rayer, Magendie, Serres, Andral, Velpeau, Lallemand et moi,
elle est restée ce qu'elle était primitivement, tout à fait libre conséquemment
de remplir avec zèle et sans retard, autant que cela pouvait dépendre d'elle,
la mission que vous lui aviez confiée. Mais la même Commission qui avait
été chargée de l'examen et de l'appréciation des travaux envoyés et admis au
concours pour 1847, a dû fonctionner ensuite pour ceux de 1848. C'est une
double tâche que nous avons eue à remplir, et dont le temps est venu de
vous exposer les résultats c'est en quelque sorte un double Rapport que
nous avons à faire à l'Académie.

» Plus encore que dans tous les concours précédents, le travail propre
de la Commission a été long et difficile. Elle y a consacré un grand nombre
de séances, indépendamment de ce que chaque Membre a eu à faire en par-
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ticulier. Comment n'en eût-il pas été ainsi, pour l'examen et l'apprécialioo

d'ouvrages plus ou moins étendus, ou d'objets scientifiques, dont le nombre

s'élevait à plus de cinquante? Mais la Commission le reconnaît tout d'abord,

après la satisfaction d'avoir rempli ses devoirs envers l'Académie, un vrai

plaisir lui était réservé; c'est celui d'avoir distingué plusieurs travaux bien

dignes des récompenses que nous allons avoir à vous proposer.

a» L'un deux, toutefois, domine ou prime les autres; et c'est sur celui-ci

que nous appelons en premier lieu l'attention de l'Académie. Il ne s'agit pas

d'un travail étendu et compliqué, qui aurait exigé de longs labeurs, de

grandes méditations et des efforts renouvelés d'intelligence c'est seulement

un fait d'une haute importance mis en lumière, une pensée féconde en

conséquences et en applications. Ce fait et cette pensée ont ensemble le ca-

ractère d'une véritable découverte, qui a saisi et vivement impressionné tous

les esprits, et qui, partie du Nouveau Monde, a bientôt eu le retentissement

le plus général. Elle intéressait l'humanité tout entière. Déjà des milliers

d'hommes en out éprouvé les bienfaits elle profitera aux générations qui

nous suivront; car il est à jamais dans la destinée de l'homme d'être exposé

à des maux de tous genres qui ont pour cortège inévitable la douleur; il est

dans sa nature d'appréhender les souffrances, de se révolter à la pensée

qu'elles vont bientôt l'assaillir, surtout quand il faut qu'il s'y soumette volon-

tairement, et de désirer se soustraire aux sensations pénibles avec autant et

plus même d'empressement qu'il n'en met à rechercher le plaisir. ïl est peu

probable d'ailleurs que la médecine et la chirurgie, malgré tous leurs efforts

et tous les progrès dont elles sont encore susceptibles, arrivent au point que

les ressources dont elles disposent se dépouillent jamais de ce qu'elles ont

qui nous répugne, et quelques-unes plus particulièrement de ce qu'elles ont

par elles-mêmes de cruel et de dangereux.

» Ce sont surtout les opérations chirurgicales qui ont ce triste et fâcheux

caractère; et c'est un éclatant service rendu à la science et à l'humanité,

d'avoir fait connaître un moyen à peu près infaillible, ou qui du moins

réussit dans la généralité des cas, de rendre l'homme momentanément in-

sensible à la douleur, d'anéantir chez lui, pour quelques minutes ou même

pour un temps plus long, une seule fois, ou successivement à plusieurs

reprises, la conscience des impressions extérieures, le sentiment du moi,

sans doute en portant atteinte au principe de la vie, mais en ne causant

qu'une perturbation momentanée, fugace, après laquelle toutes les fonctions

rentrent dans leur rhythme naturel. Que si l'on a eu à enregistrer quelques
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exemples d'une issue funeste de l'anesthésieainsi produite artificiellement,
il a fallu eu accuser, tantôt l'emploi de procédés défectueux, tantôt 1 inha-
bileté ou l'imprévoyancede l'expérimentateur, ou, de la part de la victime,
une malheureuse idiosyncrasieparticulière, une de ces anomaliesconstitu-
tionnelles qui prédisposent aux événements les plus inattendus et les plus
improbables d'après les lois connues de l'économie de l'hommeet des ani-
maux et hâtons-nous d'ajouter que les cas bien avérés, trop déplorables
assurément, des funesteseffetsdes agentsanesthésiqueschez l'homme, sont

jusqu'à présent en nombre infiniment minime, eu égard au nombre prodi-
gieux des expérimentations qui ont été faites. Il n'y a pas d'exagérationà
dire que, depuis un peu plus de trois ans seulement que les inhalations
d'éther ou de chloroforme ont été introduitesdans la pratique de la méde-
cine et de la chirurgie commemoyen anesthésique,cent mille individusau
moins, en Amériqued'abord, et de la part des chirurgiens américains, qui
ont eu la gloire de l'initiative, puis dans les diversesparties du globe, ont
dû y être soumis; et sur ce nombre on n'a pas plus de douze ou quinze
malheurs à déplorer. A raison des circonstances dans lesquelles ils sont

placés, quelques-unsdes Membresde votre Commission,deux particulière-
ment, ont été dans le cas de payer un large tribut à la science pour ce qui
concerne l'emploi des moyensanesthésiques.Leur seule expérience a déjà
quelque chose d'imposant. Depuis la fin de 1846 (c'est à cette époque que
remontent les premiers faits observéset recueillis, en Amérique, à Boston,
par MM.Jackson et Morton,et quinetardèrent pasà être connusen France);
depuis cette époque, dis-je, M. Velpeau et moi avons dû pratiquer,
chacun des deux en particulier, l'éthérisation proprement dite d'abord,
puis la chloroformisation, cinq ou six cents foisau moins: mille ou douze
cents individus, ou plus peut-être, ont été anesthésiéspar nosmains ou sous
nos yeux pour être soumis à des opérations chirurgicales plus ou moins

graves, et nous n'avonsencore vu, ni l'un ni l'autre, l'anesthésieproduire
la mort instantanément; nous n'avonsencore jamais eu, ni l'un ni l'autre,
l'âme brisée par la vue d'un tel événement; et nousdoutons, l'un et l'autre,
que l'anesthésie, dirigée avec prudence et avec méthode, ait eujamais une
influence mauvaisesur les suitesde nos opérations sans oser l'affirmer, et
sans pouvoir démontrer qu'il en a été ainsi, nous lui attribuerions plutôt
une influence favorable.

La question de l'anesthésieproduite par les inhalationsd'éther ou par
celles du chloroforme (et peut-être découvrira-t-ond'autresagents anesthé-

siquesayant la même puissance, et possédant même une innocuité encore
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plus grande); cette question, disons-nous, intéresse à un haut degré à la fois

la physiologie, la chirurgie et la médecine proprement dite. Elle touche à

cette dernière, qui a déjà tiré quelque parti des moyens anestbésiques dans

la thérapeutique de certaines maladies, notamment dans celles dont la dou-

leur est le principal symptôme. Avec l'éther ou le chloroforme, la chirurgie a

perdu beaucoup de ce qu'elle avait de cruel ses procédés sont moins

effrayants; elle n'a plus à lutter contre l'extrême pusillanimité de quelques

individus, La physiologie ayant eu à étudier le véritable caractère et le siège

de l'action produite sur les organes centraux du système nerveux par l'éther

ou par le chloroforme, ses investigations, auxquelles notre honorable secré-

taire perpétuel, M. Flourens, a pris une si grande part, n'ont pas été sans

fruit pour l'analyse des fonctions du cerveau. Il se peut que de nouveaux et

d'importants résultats nous soient encore réservés. La physiologie a d'ailleurs

été le point de départ de tout ce qui s'est dit et de tout ce qui a été fait re-

lativement à l'éther et au chloroforme. L'anesthésie produite par le premier

de ces agents, et observée fortuitement, est le grand fait physiologiqued'où

sont découlées tant et de si belles applications pratiques.

» Envisagée sous ce triple point de vue la question de l'anesthésie devait

faire naître beaucoup de travaux la science possède en effet, déjà plu-

sieurs ouvrages importants sur ce sujet. Malgré tout l'intérêt que ces ouvrages

présentent, malgré les lumières qu'on y trouve répandues, il s'en faut que

la matière y soit épuisée; et le moment est venu, peut-être, où il convien-

drait que, prenant l'initiative, l'Académie provoquât un de ces grands tra-

vaux qu'elle peut couronner et récompenser en son propre nom, et d'une

manière digne d'elle. L'anesthésie, considérée en elle-même, et sous le rap-

port de ses applications, soit comme moyen thérapeutique, soit comme

moyen préservatif de la douleur dans les opérations chirurgicales, quel plus

beau sujet d'étude, d'expériences et d'observations cliniques! Que de doutes

encore à dissiper Que de questions importantes s'y rattachent qui sont

encore à résoudre Notre tâche n'est pas de faire un examen, même rapide,

de ces questions la Commission n'a point à tracer le programme d'un sujet

de prix mis au concours elle dépose seulement sa pensée dans le sein de

l'Académie. Elle n'a considéré que la découverte primitive, que le fait géné-

rateur de tous ceux qui se produisent incessamment sous nos yeux, eu lais-

sant l'Académie libre, pour d'autres temps et dans d'autres circonstances,

de dispenser des éloges et des récompenses aux travaux par lesquels cette

.decouverte aura été perfectionnée. Peut-être en devra-t-elle à M. Simpson,

d'Edimbourg, s'il se confirme, comme cela paraît évident, que le chloro-
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forme est vraiment préférable à l'éther comme moyen anesthésique; eu

reconnaissant toutefois que les premières expériences sur les animaux avec le

chloroforme appartiennent à M. Flourens.

« Mais la découverte elle-même a reçu la sanction du temps et de l'expé-
rience après trois ans et plus écoulés depuis qu'elle s'est fait jour dans la

science et que le monde a profité de ses bienfaits, l'Académie ne doit plus
tarder à lui donner sa haute approbation elle doit la proclamer et l'honorer

comme un des plus beaux faits scientifiques de notre époque, qui rentre

bien assurément dans la catégorie de ceux qui ont été prévus par la généreuse

philanthropie de M. de Montyon.
» Vous le savez, Messieurs, car ce débat a déjà retenti dans le sein de

l'Académie, deux hommes qui habitent la mème ville, Boston, ont attaché

leur nom, mais à deux titres différents, à ce fait important de l'anesthésie

par l'inhalation des vapeurs éthérées, et de l'application de ce moyen à la

pratique médicale et chirurgicale. L'un est M. Jackson, professeur de chimie;

l'autre M. Morton, chirurgien-dentiste. Ainsi que cela n'arrive que trop sou-

vent en semblable circonstance, une discussion de priorité s'est élevée entre

eux. Cependant la Commission a dû prendre un parti sur des faits et des

événements qui se sont produits loin de nous. Tous les documents ont passé

sous ses yeux; elle en a fait l'examen le plus attentif et le plus consciencieux;

et de cet examen est résultée pour elle cette conviction, qu'il y a dans la

découverte de l'éthérisation deux choses distinctes qui sont nées successive-

ment, dont l'une appartient à M. Jackson, l'autre à M. Morton. M. Jackson

avait remarqué que quelques individus, pour être restés pendant un certain

temps exposés à l'action de vapeurs éthérées, avaient été momentanément

privés de toute sensibilité. C'est le fait physiologique. M. Jackson l'a vérifié

sur lui-même. Plus tard, M. Morton réussit plusieurs fois à pratiquer sans

douleur l'évnlsion d'une dent à des personnes préalablement soumises à l'in-

halation de vapeurs éthérées; de plus, il obtient que quelques chirurgiens
des grands hôpitaux de Boston aient recours au même moyen dans la pra-

tique des grandes opérations. Voilà l'anesthésie utilisée, appliquée la

découverte reçoit ainsi son complément. M. Jackson et M. Morton ont été

nécessaires l'un à l'autre sans les instances la préoccupation et le courage,

pour ne pas dire l'audace de celui-ci, l'observation faite par M. Jackson

aurait pu rester longtemps inappliquée et sans le fait observé par M. Jackson,

la pensée de M. Morton aurait peut-être été stérile et sans effet.

>•Après donc y avoir mûrement réfléchi, la Commission a pensé quil

y avait deux parts distinctes à faire dans cette brillante découverte de l'éthé-
19
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risation, et qu'à chacune des deux séparément devait être accordé un prix

particulier. En conséquence, elle propose à l'Académie de décerner un prix
de 2 5oo francs à M. Jackson, pour ses observations et ses expériences sur

les effets anesthésiques produits par l'inhalation de l'étber un autre de

a 5oo francs pareillement à M. Morton, pour avoir introduit cette méthode

dans la pratique chirurgicale, d'après les indications de M. Jackson.

» Après ce qui concerne l'éthérisation, un grand travail, qui a trait à la

chirurgie expérimentale, à la chirurgie éclairée à la fois par les recherches

d'anatomie pathologique et par les expériences sur les animaux, une œuvre

qui a coûté à son auteur plusieurs années d'études sérieuses et d'investiga-
tions miuutieuses, et par laquelle ont été résolues diverses questions d'une

grande utilité pratique, restées jusqu'à présent indécises, a fixé d'une manière

particulière l'attention de la Commission c'est un ouvrage ayant pour titre

Expériences et observations sur les changements patlzologiques qui sur-

viennent dans les artères après la ligature et la torsion. Cet ouvrage a été

publié en Italie. Son auteur, M. Porta, est un des successeurs de Scarpa, et

l'un des professeurs les plus distingués de l'Université de Pavie. Nonobstant

les plus belles études faites sur les vaisseaux sanguins, principalement au

point de vue des lésions on des maladies dont ils sont susceptibles, sur ces

lésions ou ces maladies elles-mêmes, sur les diverses manières d'intercepter
le cours du sang dans les artères, sur les modifications, ou instantanées ou

consécutives, que la circulation éprouve, dans telle ou telle autre partie du

corps, à la suite de l'application d'une ligature sur un tronc artériel nonob-

stant, disons-nous, les belles études de Jones, de Travers, d'Astley Cooper,
de Barry, de Scarpa, de Béclard, de M. Mauec, de M. Amussat, beancoup
de points importants étaient encore environnés d'une certaine obscurité, qui
elle-même répandait de l'incertitude et de l'hésitation sur la pratique de la

chirurgie. Ainsi, par quel mécanisme s'accomplit l'oblitération d'une artère

embrassée par une ligature? Ce mécanisme est-i! le même ou diffère-t-iî,
au contraire, dans les diverses manières dont on peut faire agir une ligature?

Quel est celui de cette oblitération après la torsion? Laquelle de la torsion

ou de la ligature laisse moins à appréhender des hémorragies consécutives?

Que devient une ligature abandonnée dans la plaie qui a servi à la prati-

quer ? Quels changements surviennent dans les artères liées et dans leurs

branches collatérales pour le rétablissement de la circulation? N'y a-t-il

jamais que dilatation des vaisseaux normaux? Se pent-il, au contraire, que la

puissance de la nature aille jusqu'à la formation de nouveaux vaisseaux, etc.?

» Eh bien, toutes ces questions ont été abordées par M. Porta: il lésa,

SI/ 1
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>•4°- A M. Blandet et à MM.BOISdeLoury et Chevalljeb, pour les tra-

vaux divers sur les maladies des ouvriers qui sont exposés par leur état

aux émanations cuivreuses et aux émanations arsenicales.

» Enfin la Commission croit devoir signaler l'intéressant ouvrage de

M. Resouaud sur l'histoirede la médecine. »

PRIX FONDÉ PAR M. MANNI.

Sur la questiondes morts apparentes et sur les moyens de remédier aux

accidents funestes qui en sont souventles conséquences.

» Ce prix, d'une valeur de i 5oo francs, a été décerné à M. le docteur

BOUCHUT,comme auteur du meilleur Mémoire qui ait été adresséà l'Aca-

démie depuis i83y, époque à laquelle le concours pour ce prix a été ou-

vert (1). »

SCIENCESMATHÉMATIQUES.
PRIX DÉCERNÉS POUR LES ANNÉES 1846, 1847, 1848.

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES.

RAPPORT SUR LE CONCOURSPOUR L'ANNÉE 1846.

(Commissaires,MM.Cauchy, Poinsot, Arago, Binet, Liouvillerapporteur.)

« L'Académieavait proposé commesujet de prix la questionsuivante

•• Perfectionnerdans quelquepoint essentiel la théoriedes jonctionsabé-

liennes, ouplus généralementdes transcendantes qui résultent de la consi-

dération des intégrales de quantités algébriques.
» Elle a reçu, avant l'expiration du concours(2), deux piècesqui ont été

inscritessous les nost et 2.

» Le Mémoiren° 2 traite spécialement,maisavecprofondeur, des fonc-

tions abéliennesles plussimples.L'auteur est parvenu à étendre à ces fonc-

tions une savante méthode que M. Jacobi avaitemployée dans ses Leçonsà

l'Université de Kœnigsberg, pour exposer les principales propriétés des

(1)VoirlesComptesrendusdesséancesdel'AcadémiedesSciences,tomeXXVI,séancedit

aq mai1848,pourle Rapportde la Commission,composéedeMM.Duméril,Amiral.

Magendie,Serres,Rayerrapporteur.

{i\ C'est-à-direavantle ieroctobre1846.
V,
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PRIX FONDÉ PAR MmeDE LAPLACE.

Une ordonnance royale a autorisé l'Académiedes Sciences à accepter la

donation, qui lui a été faitepar madamede Laplace, d'une rente pour la fon-

dation à perpétuité d'un prix consistantdans la collection complète des

ouvrages de Laplace.
Ce prix sera décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École

Polytechnique.

LECTURES.

CHIRURGIE.De l'éthérisation; par M. A. Velpeau.

Les moyens de rendre l'homme insensibleaux douleurs que causent les

opérations chirurgicales ont si vivementfixé l'attention du public et des

corps savants depuis quelquesannées, qu'il ne paraîtra sans doute pas inu-

tile d examineroù en est aujourd'hui l'état de la science sur ce point. Les

philosophesqui, avec Possidoniuset sa secte, en nient jusqu'à l'existence,
les stoïciensqui la bravent, les physiologistesqui, comme Mojonencore,
soutiennent qu'elle est la source du plaisir, n'ont convaincu personne, et la

douleur est à présent ce qu'elle a toujoursété, ce qu'elle sera toujours une

triste réalité.

La pensée de soustraire à la douleur les malades qu'on est forcé de

soumettre aux opérationsque nécessitentcertaines maladies, est donc toute

naturelle.

Aussin'est-ce pas seulement de nos jours, comme beaucoup de per-
sonnes l'ont cru qu'elle s'est offerte à l'esprit des médecins. L'espoir de

rendre l'homme insensibleà l'action des instruments chirurgicaux remonte

si loin dans l'histoire, qu'on le trouve nettement exprimé dans les plus an-

ciens auteurs. La pierre dite de Memphis, réduite en poudre et dissoute

dans le vinaigre, servait déjà à cet usage, si l'on en croit les Grecs et les

Romains; la niandragore a surtout joui d'une grande réputation sous ce

rapport. La décoction vineusede mandragore fait dormir et apaise les

douleurs c'est pour cela qu'on l'administre au dire de Dodonée, à ceux

auxquelson veut couper, scier ou brûler quelque partie du corps (1), Dios-

coride et Matthiole partent même de deux espèces de mandragore, l'une

1) DodokéeHistoire(lesPlantes.
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que l'on mange, l'autre dont on boit la décoction pour rendre insensible

pendant les opérations chirurgicales; et Pline avait dit, avant eux, que le

suc épaissi des baies de mandragore engourdit contre la douleur ceux qui

doivent subir l'amputation ou la ponction de quelques organes.

Les chirurgiens du moyen âge étaient fort au courant de l'emploi de

certains anestbésiques. Hugues de Lucques, praticien distingué du XIIIesiècle,

s'explique très-clairement à ce sujet Une éponge imbibée des sucs de mo-

relle, de jusquiame, de ciguë, de laitue, de mandragore, d'opium, mise

sous le nez, endormait les malades pendant les opérations; on les réveillait

ensuite en leur présentant une autre éponge trempée dans le vinaigre, ou en

leur mettant du suc de rue dans les oreilles (i). N'avons-nous pas vu, par la

communication de M. Julien (2), qu'il y a plusieurs siècles, les Chinois sa-

vaient aussi rendre les malades insensibles pendant les opérations.

» Boccace (3) raconte que, de son temps, le chirurgien Mazet de la

Montagne, de la fameuse école de Salerne, opérait ses malades après les

avoir endormis au moyen d'une eau de sa composition. Des formules ne se

sont-elles pas transmises d'âge en âge pour donner à quelques malfaiteurs le

moyen d'endormir leurs victimes avant de les dévaliser, ou de les faire périr

sans violence? Qui ne sait qu'à la Renaissance, certains prisonniers parve-

naient à se procurer quelques-unes de ces drogues dans le but de supporter,

sans douleur, les tortures auxquelles ils étaient condamnés, auxquelles

on soumettait alors tant de malheureux? Ne dit-on pas enfin que les Turcs

endorment aussi ceux auxquels ils doivent pratiquer la circoncision?

“- »>Si, depuis, toutes tentatives de ce genre ont été dédaignées, il faut s'en

prendre à ce que les faits annoncés par Théodoric et par d'autres, manquant

de détails précis, d'authenticité suffisante, ont volontiers été rangés parmi

les fables ou les actes de sorcellerie, et aussi à ce que l'usage des moyens

indiqués était de nature à inspirer de véritables inquiétudes sur le compte

des malades qu'on y soumettait. J'ajoute que, selon toute apparence, les ré-

sultats n'étaient ni assezcomplets, ni assez constants, ni assez passagers pour

engager les chirurgiens prudents à essayer sérieusement l'emploi de sem-

blables ressources.

» L'activité de l'esprit humain s'est tellement attachée à la question des

anesthésiques, au surplus, qu'elle n'a jamais cessé complètement de s'en oc-
<'

(1) Casope, TraitédesGuides;i538.

te) 12févrieri84g.

(3) Decamerone,3geNouvelle.
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euper, et nous allons retrouver dans !e siècle actuel le même genre de tcni-

tatives, mais avecd'autres substancesquedans les sièclespassés,sanscomplet-

ce que l'on a dit du haschych et du magnétisme.
» En 1S18 sir H. Davy (i) ayant fait usage sur lui-mêmedu gaz oxyde

d'azote pour calmer des douleurs de dents, n'hésite pas à dire que l'on

pourrait probablement employer ce gaz avec avantagedans les opérations

chirurgicales. Sans parler de quelques expériences tentées peu de temps

après par M. Tbenard et d'autres dans l'amphithéâtre de Vauquelin, qui

l'essayaaussisur lui-même, pour vérifierles propriétés anesthésiqueset hi-

lariantes de ce singuliercorps, il n'est pas donteux au moins qu'un dentiste

de Harford, M. H. Wells, s'en servait avecsuccèsdès 1842 ou 1 844>pour
extraire les dents sansdouleur. On a trop oublié, en outre, qu'un Anglais,
M. Hickman, se fit annoncer à Paris, vers 1821 comme capable de rendre

insensiblesà la douleur les malades qu'on opère, en leur faisant respirer
certaine substance gazeuse dont il ne paraît pas, du reste, avoir fait con-

naître le nom.

» Sousce rapport, les propriétés de l'éther lui-mêmen'étaient pas tout à

fait ignoréesdes médecins.Quelques toxicologues,M Orfila, M.Christison,
entre autres, avaientconstatéque, donné à l'intérieur et à de certainesdoses,
l'éther peut rendre les animaux insensibles.Commecalmant, il a souvent

été prescrit à l'homme sous formede vapeur. M. Mérat parle déjà, comme

l'avait fait Nysten, d'un appareil, d'un flacon à double tubulure, destiné à

faire respirer la vapeur d'éther aux maladespour calmer les douleurs. Un

savant Anglais, M. Faradey (2), fait même remarquer que l'inhalation de

l'éther agit sur l'homme, commele gazprotoxyded'azote, et que son action,
exhilariante d'abord, ne tarde pas à devenir stupéfiante.

Les éléments, les matériaux de la découverteexistaientdans la science;
et n'attendaient depuis longtempsqu'une main hardie ou un heureux hasard

pour se dégager de la confusionqui les avait soustraitsjusque-là aux regarcU
des savants.

» Ici, comme dans presque toutes les grandes chosesqui semblent surgir
tout à coup aux yeuxdu monde étonné, le fait avait été entrevu une infinité

de fois. A diverses époques, on avait été sur le point de le saisir; mais la

question n'étant pas mûre, il avait toujourséchappé, et, après chaque effort

nouveau, la science était retombée dans son inertie première.
•>Néanmoins, l'époque d'une belle conquête scientifique était arrivée»i-

(1)Quarterlyjournal0/ se; 1818.

(2) Quarterly journal 0/ se; 1818.
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le temps en avait marqué l'heure la chimère d'autrefois allait faire place à

une éclatante réalité. Il était réservé au Nouveau Monde, à la ville de

Boston, de donner à ce que chacun croyait impossible, la force d'un fait

accompli. Deuxhommesse sont en quelque sorte associéspour la démons-

tration du fait. L'un M. Jackson, chimiste, savant distingué, ayant vu des

élèvess'enivrer avecde l'éther et devenir insensiblesdans les laboratoiresde

Cambridge, respire lui-même de la vapeur éthérée pour se guérir de la

migraine ou calmer des irritations de poitrine qu'il avait contractées en

inspirant du chlore. Ses expériences et ses remarques le portent à con-

clure que les vapeurs d'éther peuvent rendre l'homme insensible à l'ac-

tion des agents extérieurs. L'autre, M. Morton, simple dentiste, tour-

menté depuis un certain temps du besoin de réaliser le fameux axiome

des hommesde sa profession, d'extraire les dents sanscauser de douleur, en

parle à M. Jackson, dont il avait été l'élève. « Faites respirer de l'éther à

vos malades, lui dit le chimiste, ils s'endormiront, et vousen ferez ensuite

tout ce que vousvoudrez. » Avecce trait de lumière, M. Mortonse met à

I'oeuvre,imagineou construit des appareils, se livreà des essais, et parvient

bientôt à enlever effectivementsansdouleur les dents de ceux qui viennent

réclamer l'adresse de sa main. Sûr de son fait alors, il s'adresseaux chirur-

giens de l'hôpital de Massachussett,et leur propose d'appliquer son moyen

aux maladesqui doivent être soumis à l'action de l'instrument tranchant.

On hésite un moment, on accepte ensuite. Sans être complète, une pre-

mière expérience donne du courage; à la deuxièmetentative, le succès ne

laisse rien à désirer. Lesfaits se multiplient en peu dejours, et la question

est presque aussitôt résolue que posée; nulle objection n'est plus possible;

les plus incrédules sont obligés de céder à l'évidence; il faut en croire ses

yeux la solutiondu grand problèmeest enfintrouvée!

» Ces premiers résultats, obtenus en Amérique, ont bientôt franchi les

mers et ne tardent pasà être confirmésen Angleterre, par quelques den-

tisteset quelqueschirurgiens.Nousn'en sommesinstruitsen France, à Paris,

que quelquesjours plus tard, ce qui n'empêchepas qu'en moinsd'un mois

la possibilitéde supprimer la douleur pendant les opérations chirurgicales

soitdémontréesans réplique dans vingt hôpitaux différentsde la capitale.

» Cependant,ainsi qu'on devait s'y attendre, les bienfaitsde cette mer-

veille ne furent point exposés au sein des Académiessans quelques res-

trictions. Le fait de l'anesthésie artificielle ne pouvait pas prendre place

dans la science, après tout, sansy être soumisà un examen sévère. On ne

range point définitivementune telle découverteau nombre des acquisitions
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utiles, avant del'avoir étudiéesoustoutes sesface- avantd'en avoirbien pesé
la valeur pratique.

» A ce point de vue, l'esprit eut lieud'être promptement satisfait. Jamais

découverte ne fut soumiseà un plus vastecontrôle; jamais sujet ne fut tra-

vaillé avec plus d'ardeur. Expériencessur les animaux, expériencessur soi-

même, expériences sur l'homme sain et sur l'homme malade; médecinset

chirurgiens, tout le monde se mit à l'œuvre. Le fait étant facile à répéter à
toute heure et en tous lieux, on ne tarda pas à pouvoir compter, dans Paris

seulement, les observations par milliers. Maintenantdoncque de tous côtes,

que sur tous lespoints civilisésdu globe en Allemagne,en Russie, en Italie,
en Espagne, en Portugal, en Turquie et en Egypte même comme en Amé-

rique, en Angleterreou en France que dans les provinces,danslesmoindres

villagescomme dans les capitales; que chez les particulierscomme dans les

grands hôpitaux, l'éthérisationest devenue un accessoireen quelque sorte

obligé de toute opération, depuis bientôt quatre années, le nombre des

expériencesdoit être incalculable.Une si riche moisson, une masse si con-
dérable de matériaux ont dû mettre les praticiens à même d'envisager la

question par tous ses côtés, d'en isoler tous les éléments d'en apprécier
toute l'importance.

» Que de singularités, que de tableaux variésse sont déroulésaux yeux
de l'observateur attentif tantôt le malade qu'on éthérise a la consciencede

l'opération qu'on lui pratique; il sait qu'il en est le sujet; il en suit pour
ainsidire toutes lesphases.Un noble Russeavait réclaménos soinspour une
maladiedont les progrèsne pouvaientêtre arrêtés que par une opérationdes

plus douloureuses.Il s'agissait d'extirper un oeil devenu cancéreux. Soumis
aux vapeurs anesthésiques,le malade tombe dans un sommeilcomplet, et

l'opération estpratiquée sans qu'il manifestela moindre douleur. A son ré-

veil, il m'expliquece qui s'estpasséen lui « Je n'avaispas perdu, medit-il,1

la suite de mes idées; résigné à l'opération, je savaisque vous y procé-
diez, et j'en suivaistous les temps, non que je sentissela moindre dou-

leur; mais j'entendais distinctement le bruit de votre instrumentqui pé-
» nétrait dans les parties, qui les divisait, et séparait ainsi ce qui était

malade de ce qui était sain. »

» Ainsi, sauf la douleur et la faculté de réagir, l'intellirencepersistait et

analysaitjusqu'à l'opération elle-même.

» D'autres fois, ce sont des rêves de diverse nature qui bercent les

malades; des songes, qui tantôt ont rapport à l'opération, et qui tantôt toi

sont étrangers.Des femmes s'imaginentêtre au bal ou à quelque concert.

Quelques-unes m'ont parlé de visions, tantôt agréables, tantôt pénibles.
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L'une d'elles se trouvait suspendue dans l'atmosphère et entourée d'une

voûtedélicieusementétoilée; une autre était au centre d'un vasteamphi-

tliéâtredont tous lesgradins étaient garnisde jeunesviergesd'uneblancheur

éblouissante.

Une damequi n'avait manifesté aucun signe de douleur pendant que je

la débarrassais d'une volumineusetumeur, se réveilla en sonriant, et me

dit «Je saisbien que c'est fini laissez-moirevenir tout à fait, et je vaisvous

expliquer cela. Je n'ai absolument rien senti, ajouta-t-elle bientôt,

maisvoicicomment j'ai su que j'étais opérée. Dans mon sommeil, j'étais

» allée faire une visiteà une dame de ma connaissance, pourl'entretenir

d'un enfaut pauvreque nous avionsà placer. Pendant que nous causions,

cette dameme dit Vouscroyezêtre en ce momentchezmoi, n'est-cepas?

“ eh bien, ma chère amie, vousvous trompezcomplétement, car vousêtes

chez vous, dans votre lit, où l'on vous fait l'opération à présent même.

“ Loinde m'étonnerde son langage,je lui ai tout naïvementrépondu Ab1

s"'il en est ainsi,je vous demande la permissionde prolonger un peu ma

« visite, afin que tout soit fini quand je rentrerai à la maison. Et voilà

comment, en ouvrant les yeux, avant même d'être réveillée toutata.t,

i'ai pu vousannoncer quej'étais opérée. »

»Quelle sourcefécondepour la psychologieet la physiologieque cesactes

qui vont jusqu'à séparer l'esprit de la matière, ou l'intelligencedu corps1

“ Au point de vue de la chirurgie, ces rêves se rangent en deux caté-

gories: lesuns avecmouvements,avec agitation; les autres avec maintien

du calme et sansréaction musculaire.

Il Ils ont mis en lumière un fait étrange. En éteignant la sensibilité, les

anesthésiquesprovoquent ordinairement le relâchement des muscles aussi

noussommesnousservis de bonne heure et avec des avantagesmarqués de

réthérisatiou pour favoriser la réduction des luxations et de certaines frac-

tures. J'en avais mêmeinféré dès le principe que l'anesthésierendrait peut-

être quelquesservicesdans la manœuvredes accouchementsdifficiles,daus

le traitement du tétanos, etc. Or l'expérience a démontré que, chez

quelques malades, l'action musculaireest si peu émousséependant l'éthé-

risation,que, gouvernéspar leursrêves, ilsse meuvent, s'agitent,se redressent

avec force au point de se soustraire aux mains des aides, et d'échapper par

momentsà la sollicitudede l'opérateur.

> Ce qu'il y a de plus insolite, ce qui serait à peine croyable pour moi,

si je ne l'avais constaté plusieurs fois, c'est qu'un même malade, soumisà

l'action des anestbésiques ait les muscles comme paralysés sur un point
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pendant qu'il les contracte énergiquement sur d'autres. Un malade de la

ville, auquel j'enlevais une tumeur du bras gauche, était tellement préoccupé
de questions électorales, qu'il ne cessa de crier, de se disputer, de remuer
avec force la tête, 1rs jambes et même le bras droit pendant toute la durée
de l'anesthésie, en même temps que le bras malade restait calme et parfai-
tement exempt de contractions musculaires. Chez un jeune homme fort et
bien constitué, auquel j'eus à réduire une luxation du coude, nous fûmes

frappés de ce singulier phénomène. Assis sur une chaise, il ne cessa point
durant toute l'opération, de se cramponner avec vigueur du pied et du bras
sain à la table et contre un pilier voisin, pendant que, de l'autre côté, la
luxation se réduisait avec une extrême facilité, que nos tractions ne rencon-
traient aucune résistance musculaire. On eût dit une intelligence mystérieuse
éteignant l'action musculaire là où elle était nuisible, pour l'exagérer en

quelque sorte là où elle pouvait servir ou ne pas nuire!
» Ausurplus, les rêves de l'anesthésie, les rêves avec mouvements dés-

ordonnés surtout, se voient beaucoup moins avec le chloroforme qu'avec
Jether. Encore faut-il ajouter qu'avec le chloroforme les malades, une fois

réveillés, ne peuvent plus, en général, rendre compte de ce qu'ils ont éprouvé,
ne se souviennent plus d'avoir rêvé. J'en ai vu plusieurs qui criaient, cher-
chaient à remuer, parlaient distinctement d'objets divers jusqu'à la fin de

l'opération, et qui, une fois revenus, ont cru n'avoir rien dit, être restés
absolument tranquilles. J'en ai vu aussi cependant qui n'oublient point le

sujet de leurs rêves. Une demoiselle du monde, grande amateur de musique,
fredonna tout le temps, avec le plus grand calme, un air qu'elle affectionnait,
pendant que je lui enlevais une énorme tumeur des profondeurs de la cuisse.
A sou réveil, elle se rappela très-bien sa chanson, quoiqu'elle fût restée par-
faitement insensible à l'action de nos instruments.

L'emploi de l'anesthésie artificielle s'est tellement et si rapidement
popularisé, qu'on en a maintenant fait usage, non-seuiement pour toutes
les opérations de la chirurgie, mais encore, en médecine, dans le traitement
de 1 epilepsie, de l'hystérie, de certaines formes de l'aliénation mentale, des
affections nerveuses en général. On s'en est servi aussi dans l'art des accou-

chements, lorsqu'il est nécessaire de venir au secours de l'organisme impuis-
sant, aussi bien que pour épargner aux femmes les douleurs qui servent
naturellement de préludes à la naissance de l'homme.

» Mise en pratique par MM. Chailly, Devilliers, P. Dubois, Bodson a

Paris, par M. Stoltz à Strasbourg, par M. Villeneuve à Marseille et par
d'autres, l'éthérisation ne s'est point encore généralisée dans l'art des accou-

f R th~ .'r tr vw ~n 'J–
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chements parmi nous. C'est en Angleterre et en Amériquequ'on s'en est

occupé avec le plus d'ardeur sousce rapport, à tel point que M. Simpson,

qui, partant d'uneexpériencede M.Flourens sur les animaux, a substitué le

chloroformeà l'éther, et M. Meigs, accoucheur distinguéde Philadelphie,

s'en disputent aujourd'hui la première idée.

» Ce n'est ni le moment ni le lieu peut-être d'examiner la portée d'une

semblableapplicationde l'anesthésie.Je puis dire toutefoisque, pour être

admise ici, elle aura plusieursgenresd'obstaclesà surmonter.Outre la dif-

ficultédu remède en lui-même,on rencontre tout d'abord la loi divine qui.,

chez les israéliteset les chrétiens, veut, d'après la Genèse, que là femme

enfante avec douleur. Des théologienssoutiennent, en effet, que, soustraire

le femmeà cette fâcheuse conséquencede sa première faiblesse,serait an

sacrilège. Aussi, eu Angleterre, pays où les principes religieux conservent

tant de puissance, voit-onM. Simpson, en butte aux attaques les plus vives

de la part des docteursde la foi, obligé d'entrer en lutte avec les évêques,

et de discuter sérieusementles articles de la Bible

» Etudiant les résultatsnaturelsde l'éthérisation sur les fluides,quelques

expérimentateurs,M.Flourens, M. Amussat,en particulier, ont cru que le

sang devenaitnoir, que le sangartérielprenait la teintedu sangveineuxtant

que dure l'insensibilité,et que l'anesthétisationest, jusqu'à un certain point,

comparable à l'asphyxie. Comme ce qui a été dit des animaux sous ce

rapport a été soutenu aussipour l'homme, on a dû se hâter de vérifierdes

faits aussi sérieux. Des expériencesnombreuses,faites par M. Girardin, de

Rouen, M.Dufay, de Blois,M. Renauld,d'Alfort, paraissentdémontrersans

réplique que le sang reste rouge dans les artères, tant que l'animal respire
sansgêne, tant que l'appareil employén'est pas privé d'une proportion con-

venabled'air. La coloration noire, signaléedans le sangartériel, dépendrait

ainsi d'une asphyxie venant compliqueraccidentellementl'éthérisation et

non de l'éthérisationelle-même.C'està la même opinionque m'ont conduit

les observationsquej'ai pu recueillir sur l'homme.

» Toutes les fois que l'inhalation de l'éther ou du chloroformes'est faite

en pleine atmosphère,avec calme, sans résistance, la figure des maladesa

conservésa teinte naturelle, et le sang est resté rouge pendant toute l'opé-

ration. Dans les conditions contraires, c'est-à-dire chez les malades qui

inspirent mal, qui résistentinstinctivementou par peur à l'entrée libre de la

vapeur au fond des bronches, levisagepâlit ou secongestionne,prend quel-

quefois mêmeune teinte violacée,et le sangqui s'échappede laplaie revêt

assezsouvent, en effet, une couleur plusou moins vineuse,
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» Cette remarque m'a conduit, en ce qui touche le chloroformedu moins,
à rejeter le mouchoir, les linges ou compresses, les vessies, employés par
beaucoup de chirurgiens, et même les appareils, si ingénieuxdu reste,
construits par noshabilesfabricants, et à me servir uniquementd'une bonne

épongepour l'éthérisation.Tenue près du nez sansle toucl er, l'épongeim-
bibée de chloroformeest tellement perméable, que l'air ne peut éprouver
aucune difficulté à la traverser, et que la respiration n'en souffre aucune
gêne, qualités qu'on ne trouve point au même degré dans les autres objets
adoptés ou proposés.

» Alorsmêmeque les expériencessur les animaux n'eussentpoint inspiré
de craintes sur l'emploi des anesthésiques, lethérisatiou ne pouvait pas ap-
paraître dans la pratique sanssoulevercontre ellede nombreusesobjections,
une viveopposition.

» Pour ne m'occuper que des objectionssensées,je ne répondrai rien à
ceux qui repoussentl'éthérisationà cause de l'abus que pourraient en faire
les malfaiteurspar exemple, ou quelque homme de l'art malintentionné, à
cause aussides atteintes que pourraient eu recevoir la morale, la probité
ou la discrétion, si elle était livrée à des mains maladroites ou à des âmes

perverses; mais où eu serions-noussi, par cela seul que l'abusd'une bonne
chosepeut être dangereux, on devait en rejeter l'usage!

N n'y a guère lieu de réfuter non plus ceux qui prétendfnt que la dou-
leur dans les opérations est un mal nécessaire, et qu'il est dangereuxd'en
empêcher la manifestation.L'humanité ne sesoulève-t-ellepastoutentière à
l'énoncé d'une telle doctrine! A ce compte, la chirurgieaurait été coupable
de tout temps, car ses perfectionnementsont eu constammentpour but de
rendre les opérationsmoins-douloureusesen même tempsque moinsdange-
reuses. Se contraindre, ne pas se plaindre quand on éprouve une vivedou-
leur, quand on souffre violemment,peut nuire sans doute, maisempêcher
la douleur de naître sera toujours un avantage, un bienfait.

» Les animaux reviennent toujours à la santé quand on cessel'ethérisa-
tion aussitôt après que l'insensibilitéest obtenue, et ils ne meurent que si,
à partir de là, on continue de leséthériser encore plusieursminutes. Pour-

quoi en serait-il autrement chez l'homme? Rendu insensible, le maladeen a

pour deux, quatre ou cinq minutes.D'ailleurs, si les besoins de quelques
opérationsspécialesl'exigent, rien ne s'opposeà ce que l'épongeanesthésique
soit remise sous le nez de l'opéré quand ilsemble sur le point de revenir à
lui alors que l'opération n'est pas terminée. On ne voit donc pas, à priori 9
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que, bien conduite, l'éthérisationsoit de nature à compromettre la vie des

malades.

» On invoquecependant des faits en faveur de l'opinioncontraire. Des

maladeséthérisés ne se sont plus réveillés, dit-on, ou ont succombépeu de

tempsaprès avoir repris plus ou moinscomplétement leurs sens.On a cité

des faits de cegenre en Angleterre, en Amérique,en Allemagne,en France,
en Espagne.Peut-être serait-ilpossibled'en rassembler quinze aujourd'hui.
Nier les faits, ce n'est pas les détruire j'accepte donc ceux que l'histoire

possède; mais je ne les accepte qu'à la condition de les analyser, de les

juger.
Unjeune homme de laboratoire juge à proposde se placersousle nez

un mouchoirimbibé de chloroformepour s'amuser; il tombesur le parquet
avec son mouchoir collé au nez, et on le trouve mort dans cette position,
sansque personne eût pu lui porter secours; il était seul. En quoi l'éthériT

sationest-ellecoupable d'un pareil malheur? Trois ou quatre des observa-

tions relatées sont aussi concluantes que celle-là. D'autre part, on voit, à

Londres, une femmequi meurt vingt-quatre heures après une opérationde

taille, et l'on en accuse l'éthérisation, comme si cela ne s'observait jamais

chez les maladesqui n'ont point respiré d'étber. Un tétanique succombe au

bout de six heures, et quoique cet homme fût mourant avant l'éthérisation7

on s'en prend au chloroforme. Un hommegravementblessé, encoredans la

stupeur, épuisépar uneabondante perte de sang et qu'on éthérisedeuxfois,

succombeavant la finde l'opération, et l'on affirmeque sanslechloroforme

rien de semblablene serait arrivé; comme si, avant l'éthérisation,des faits

pareils ne s'étaient pas présentés On est allé plus loin on a mis sur le

compte du chloroforme la mort qui est survenue, au bout de deux jours,
chez un deuxième tétanique, au bout de douze heures chez un opéré de la

hernie, au bout de vingt-quatre heures chez un autre malade, quoiqu'ils
eussent repris tous leurssens, et que le dernier se fût même rendu loin de

sonlit, où il succomba tout à coup. Je le demande à tout observateurim-

partial, est-ceavecdes faits semblablesque l'on peut mettre en évidencela

îétbalité des agents anesthésiques?
» II est vraique desobservationsd'un autre ordre ont été produites.Rien,

assure-t-on, n'a pu réveiller des malades qu'on avait éthérisés pour de

petitesopérations, pour des extractionsde dents, pour la fente d'une fistule,

pour l'arrachement d'un ongle.Que la frayeur s'empare des esprits à l'an-

nonce de malheurspareils, rien de plusjuste. Personneplusque moi ne les

déplore, et ne serait plus disposé à rejeter Téthérisation,s'ilsdevaient se
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reproduire souvent, s'il était démontré que l'anesthésie, par elle-même, en
soit responsable. N'en ayant point été témoin, je ne puis les prendre que
connue ils nous ont été donnés. Mais, en observateur scrupuleuxet sévère,

qui tient à dégager la vérité de l'erreur, je ne puis taire les réflexion•<
suivantes

» D'abord, ces cas malheureux(je parle de ceux dont les détails offrent

quelque garantie) ne se sont rencontrés que dans la pratique privée aucun
des opérateurs en renom n'a eu à en déplorer de semblables. Les hommes

qui sont à la tête des grands hôpitaux de Saint-Pétersbourg, de Moscou,de

Berlin, de Vienne, de Boston, de New-York,de Philadelphie, de Londres,
de Dublin, d'Edimbourg, de Montpellier, de Strasbourg, de Paris, n'ont
rien observé d'analogue. J'ai misen usage l'éthérisation, soità l'hôpital, soit
dans ma clientèle particulière plus de cinq cents fois, et jamais il n'en est
rien résulté de sérieux pour mes malades. M, Roux, dont je ne crains pas

d'invoquer ici la grande autorité, n'a pasété moinsheureux dansun nombre

peut-être encore plus considérablede cas. La parfaite innocuitéde l'éthéri-
sation s'est également maintenue à l'hôpital Saint-Louis, à l'hôpital Saint-

Antoine, à l'hôpital des Enfants, à l'hôpital Necker, à l'hôpitalde la Pitié, à

l'hôpital des Cliniques, à l'hôpital Cochin, au Val-de-Grâce,à Bicètre, etc.,
entre les mains de MM. Malgaigne, Jobert, Nélaton, Marjolin Lenoir,

Dénonviliers, Guersant, Laugier, Micbou Chassaignae, Maisonneuve,

Gosselin, Baudens, etc. Dans presque tous les établissementssanitaires, les

médecins et les accoucheurs ont, en outre, fait usage de l'éthérisation un

grand nombre de fois, et toujours impunément; ensuite, une foule d'étu-

diantsen médecine, laplupart des médecinsde Paris, des sociétésmédicales

tout entières,voulantvoirindividuellementou collectivementpar eux-mêmes

ce que produit l'inhalationde l'éther ou du chloroforme, se sont soumis à

l'éthérisation, les unsuneoudeux foisseulement,les autresun grand nombre

de fois.En est-ilrésultéun seulaccidentnotable?Avecuneexpériencesi vaste,
en présence d'une massesi imposante de faits aussi constammentheureux,
n'est-il pas permis de sedemander par quelle fatalité des revers fâcheuxne

se sont attachés à l'éthérisationqu'entre les mains d'hommesqui en avaient

peu l'habitude, qui n'ont eu que de rares occasionsd'invoquersonconcours'r'

» Si les malheursdont onparle n'étaient survenusque dansde gravesopé-

rations, ou après une longueéthérisation à la rigueur on le comprendrait;
mais y a-t-il rien de plus vite fait qu'une extraction de dent? Puis, ua-t-on

pas affirmé que, pour quelques cas au moins, l'inhalation du chloroforme

n'avait duré que trente secondes, une ou deux minutes au plus. S'il en était
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ainsi, aucun chirurgien n oseraiten faire usage, car 1 ethérisationexigetou-

jours au
moinsquarante secondes, et quelquefois jusqu'à quatre et cinq

minutes, que l'opération à pratiquer soit petite ou grande. D'ailleurs, il

existe à Paris des dentistes, deux entre autres, qui ont éthérisé de deux à

troismilleclients, et qui pourtant n'ont point rencontré de ces malheureuses

catastrophesdont se sont emparés avec tant d'ardeur les antagonistesde

17-thérisation.Danslesopérationsrapides, l'anesthésiedoit être si courte, que

je ne m'en explique point du tout le danger.

Est-ceà dire pour cela que l'inhalation des anesthésiquesconnus soit

absolumentdépourvue d'inconvénients, puisseêtre livrée sanspéril à toutes

les mains, appliquée indistinctement à toutes les espèces d'opérations et

d'individus.Nullement.Nousavonseu bien soin, au contraire, M. Rouxet

moi, d'avertir, dès le principe, que des agents, à la fois si puissants et si

merveilleux,n'étaient pasde nature à pénétrer impunémentdans1 économie,

et qu'autant il pourraient être utiles, employésà propos, autant ilsseraient

nuisibles,employésà contre-tempsou sans méthode.

“ Maintenant, comme alors, leur usagene me paraît pas prudent; par

exemple, pour les opérationsqui doivent être pratiquéesdans la boucheou

dans legosier, dans les fossesnasalesou sur le larynx et la trachée, à cause

des besoinsque peut avoir le malade de repousser au dehors le sang qui

tend à lui envahir les voies respiratoires. Sans le désapprouver, je ne le

conseillepas cependant, quand on doit agir sur les yeux, les paupières ou

les lèvres, quand on veut procéder à la recherche de quelques artères, et

pour les opérationsqui se pratiquent chez des individustrès-affaiblis soit

par la maladie, soit par l'âge.

“ Aiouterai-jeque, d'unemanière générale et pour dire toute ma pensée,

je ne le conseilleà personne;que, touteschoseségalesd'ailleurs, j'aimemieux

opérer sanséthérisationqu'avec éthérisation.

Beaucoupde médecins, les gens du mondesurtout, croient volontiers

qu'enprésence
d'un maladeéthérisé le chirurgienest plus libre, plusmaître

de sesmouvementsqu'avec ceux qui conserventleur intelligence; c'est une

erreur • l'anesthésietrop prolongée exposantà quelques dangers, l'homme

de l'art a naturellementhâte d'en finir, et ne peut passe défendre d'un cer-

tain He«réde préoccupation
tant que dure l'opération. S'il convient de va-

rier la positiondu corps, de questionnerlemalade, de lui adresserquelques

recommandations;si, d'une façonou d'une autre, on a besoinde son con-

cours, du concoursde sa volonté, l'opérationune fois commencée,l'homme

éveillévous entend, vousobéit, et s'abstient presque toujours des mouve-
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ments qui pourraient nuire; tandis que rien de tout cela n'est possiblesur

un maladeendormi.

» Ce n'est doncpas pour leur satisfactionpersonnelleque les chirurgien»
sont si partisans de l'éthérisation ce n'est donc pas non plus pour faciliter le
manuel opératoire que les maladesdoivent la demander. En d'autres termes,
les personnesqui n'ont pas peur de la douleur, ou qui du moins, la sup-
portent sans trop de craintes, auront raison de ne point se faire éthériser.
Pour lesautres, et c'est incomparablement le plusgrand nombre, je n'hésite

jamais, pour peu que l'opération en vaille la peine; j'y ai même recouru

quelquefois pour de très-légèresopérations, attendu que, selon moi, lebe-
soin de l'éthérisation est plutôt en raisondu degré de crainte, de la pusilla-
nimité du malade que de la gravité de l'opération. Ne voit-on pas chaque

jour, dans les hôpitaux comme dans la clientèle privée, des personnesqui
redoutent la ponction d'un accès, l'arrachement d'une dent, l'introduction
d'un stylet au fond d'une fistule, autant que d'autres l'amputation d'une
cuisse?

» Même restreinte dans les limitesque je viensd'indiquer, l'éthérisation

comptera encore comme bienfait inappréciable dans l'histoire de l'huma-
nité. Pour en saisir la portée, il suffitde songerau nombre de maladesqui
reculent indéfiniment, effrayésqu'ils sont par l'imagede la douleur, devant
une opération pourtant indispensable. Délivrée de cette terreur, l'espèce
humaine sera libre dorénavant de choisir à temps le remède le plus conve-
nable pour la soustraireà quelques-unsdes mauxqui tendent à la détruire.

» Ceuxqui accusent sans preuve suffisantel'éthérisation, qui s'efforcent
d'en éloigner les esprits, ignorent-ilsqu'on peut mourir de douleur, que la
douleur épuise, que dans lesopérationsune douleur excessiveou longtemps
prolongée est toujours une complication grave? Songent-ilsbien à la per-
plexité affreuseoù ils mettent les êtres craintifs, nerveux, sensibles,pusil-
lanimes, qui se voient dans l'alternative de se résignerà des douleursqu'ils
ne se croient pas capablesde supporter, on de sesoumettre à l'emploid'un

préservatif qu'on leur présente sousdes couleurssi noires?

Les contempteurs de l'anesthésieallant jusqu'à supposer que leschi-

rurgiens cachent les dangers de l'éthérisationde peur d'en détourner les ma-
lades ou pour se ménager un plus grand nombre d'opérations, ne peuvent
parler ainsi que par irréflexion.Ya-t-il un hommeair monde, en effet, qui
puissetrouver de l'agrément à porter le fer ou le feu sur son semblable, au-
trement qu'avec laferme convictionde lui être utile?Qui donc peut être plus
intéressé au succès d'une opération que le chirurgien qui la pratique? Qui
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donc éprouve pinsde satisfaction,plus de bonheur que le chirurgien lors-

que le maladeconfiéà ses soinsguérit sansobstacle?Qui donc est plusmal-

heureux au contraire, éprouve plus d'angoissesque l'hommede l'art alors

que desaccidentsou des catastrophesviennent déjouer les plansqu'il avait

conçus, lorsqueses opéréscourent des dangersou succombent?J'en appelle

sur ce fait à la consciencepublique.
» Est-ilpossibled'admettre, ensuite,qu'unchirurgien quelconqueconsente

de paîtéde cœur à user d'un moyensiredoutable, s'il ne secroyait pasmaître

d'en gouverner l'action? Qui donc enfin doit le mieux connaître, à intel-

ligenceégale, ce que peut ou ce que ne peut pas l'éthérisation des chirur-

giensqui s'en servent tousles jours, qui l'ont appliquée plusieurs centaines

de fois, ou de ceux qui l'accusentsur de vaguesrumeurssansl'avoir expéri-

mentéesérieusement?

En somme, les opérateurs n'ont nul besoin d'amoindrir les inconvé-

nients de Panestbésiepour la répandre en réalité, noussommesbien plus

souventobligésdela refuserque d'y engagerlemalade.C'està tel point, qu'à

l'hôpital, hommeset femmesla réclament avec instance; que j'en ai vu se

jeter à mesgenoux et me supplier en pleurant de ne pas leur refuser ce se-

cours, se plaindre avec amertume même de ce que je ne voulaispas leur

accorder ce qu'ils avaient vu mettre en usage chez tel ou tel camaradedes

lits voisins, quand par hasard j'ai trouvé réthérisation contre-indiquée.
» On peut donc être parfaitement rassuré là-dessus. Les avantagesde

i'éthérisationn'ont nul besoind'être exagérésou embellis. Avecla connais-

sance quele publicen a déjà, les chirurgiens n'en seraient guère partisans,

que les maladessauraient bien nous forcer à en faire usage, et je ne crains

pas d'être démenti par l'avenir en affirmantque c'est, dèsà présent, un fait

acquisdout l'art ne sedessaisiraplus.
» Denouvellesformulesen seront données, on en variera les agents, elle

sesimplifierasous l'influencedu progrèsnaturel des sciences;mais l'éthéri-

sationrestera commeun des plusgrands bienfaits dont la chirurgieait doté

le mondedansla première moitiédu XIXesiècle. »

M. Flocress, Secrétaire perpétuel pour les Sciences physiques, a lu,

dans cette séance, l'éloge historique de M. Benj amis.Delessert, Acadé-

micien libre.
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 13 MARS 1830.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

le Ministre DEL'INSTRUCTIONPUBLIQUEtransmet l'ampliationd'un Décret
du Président de la République qui approuve la nomination de M. Bossy
à la place d'Académicienlibre, vacantepar suite du décèsde M. Francœur.

Sur l'invitation de M. le Président, M. Bussy prend place parmi ses
confrères.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

optique. –Premier Mémoiresur la pliotoiîiétiie.Démonstrationexpérimen-
tale de la loi du carré du cosinus ,•parM. Arago. (Lu le 18mars 1850.)

« Le mauvaisétat de ma santé et l'altération profonde que ma vue a

éprouvée presque subitementm'ont inspiré le désir, j'ai presque dit m'ont

imposé le devoir de procéder à une prompte publication des résultais

scientifiquesqui, depuis longtemps, dorment dans mes cartons. Je me suU
décidé à commencer par la photométrie, cette sciencequi, née au sein de
l'Académiedes Sciences, est restée presque stationnaire, au point de vue

expérimental, au milieudes brillantsprogrès que l'optiquea faitsdepuis un
demi-siècle.



33o )

Atlas général des phares 'et fanauxà l'usage desnavigateurs; par M. COULIER

22e et a3e livraisons; in-4°.

Étude dit cjioléra-morhus à l'usage des gens du monde par M. A.-T.

Ghp.estien, Montpellier, 1849; 3e édit.; broch. in-12.

Exposition sommaire desprincipales doctrinesmédicales; par le même. Mont-

pellier, i85o; broeh. in-8°.

Sur les tremblements de terre dans les Iles britanniques; par M. Alexis

Perret professeur à la Faculté des Sciences de Dijon; broch. in-8°.

Notice sur les sucres de fécule glucoses; par M. J.-B.-N. Rémdkd-Tréboul.

Paris, 1846; brocb._ia-8°.

De l'amélioration des vins par se même. Paris, !8/;8; brocb. in-8°.

Observations sur l'usage du chloroforme. Signe propre à faire connaître le

degré d'action anesthésiquede ce médicament; par M. C.-E. Bourdin. (Extrait

de la Revue médicale.) Broch. in-8V

Mémoire sur le traitement physiologique de la variole; par LE SAUVAGE.

(Extrait des Mémoires de l'Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de

Caen; vol. de i84g-) Gaen, 1849 broch. in-8°.

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des

Arts, etc.; 'nouvelle édition, publiée par MM. DrDOT frères, sous la direc-

tion de M. L. Renier; 281e à 286e livraisons; in-8°.

Mémoires de la Société d'Emulation U'Abbeville; années 1844 et 1848.

Abbeville, i84o,;in-8°.

Annales de la Société centrale d'Horticulture de France; volume XLI; fé-

vrier i85o; in-8°.

Revue médicale française et étrangère journal des progrès de la médecine

hippocratique par J.-B. Gayol; nouvelle série; nosï à 5; in-8°.

Annales médico-psychologiques;par MM. Bmllarger, Brierre DE Bois-

MOKTet Cerise; 2esérie; 2e année n° 1 janvier, i85o; in-8°..

Annales de l'Agriculture française; n° 128; mars ï85o; in-8°.

Revue thérapeutique du Midi journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar-

maciepratiques; par M. le docteur Fuster; n° 5; "i5 mars i85o; in-8°.

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur

A. Martin-Lauzer-; n°6; i5 mars i85o; in-8°.

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MâGNE; n° 6;

16 mars i85o; tome ïll; in-8°.

Annales des Chemins de fer, des Travaux publics et des Mines; ire année;

nDS1 à g.

Recueil des Loispubliées dans tous lesEtats de l'Europe, lesEtats-Unis d'Ame-
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 1er AVRIL 1850.

PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

optique. – Deuxième Mémoiresur la pkotometrie;par M.Abagq.

Présenter la Table des quantités de lumière réfléchie et de lumière

transmise, sousdiversesinclinaisonsvoisinesde la surface, par une lamede
verre à facesparallèles; appliquer ces résultats numériquesà une nouvelle
vérificationde la loi du carré du cosinus,en opérant non plus sur des rayons
confondus, maissur des imagesséparées; faire connaître, en les discutant,
Sesmoyensà l'aide desquelscette Table a été formée: tel est l'objet de ce
second Mémoire.En attendant la prochaine publication du texte, dont la

longueur dépasserait de beaucoup les limites imposéesaux articles de ce

recueil, on en présentera ici une analysetrès-sommaire.

Les procédés photométriques généralement suivis jusqu'ici reposaient
sur l'emploide lumières artificiellesdont l'éclat variable se prêtait difficile-
ment à des mesures exactes.De telles lumièressont absolument excluesde
ces expériences, et c'est là un des caractères essentielsde la nouvellemé-
thode qu'on a suivie.Cette méthode repose sur l'emploi de deux artifices:

i" P er CAMn,«»ArT vw Vnir? /.ri
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géométrie. – Théorie du centre des moyennesdistances par
M, Watelet.

(Commissaires,MM.Liouville, Binet.)i

médecine. – Études pratiques sur le pronostic et le traitement de

l'épilepsie; parM. Herpix.

(Concours de Médecineet de Chirurgie.)

M.LiOmbatsoumetau jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour
titre Descriptionde nouveaux instruments désignés sous les nomsd'Hy-

drographes, Anémographes Barographes et Thermographes.

(Commissaires,MM.Mauvais, Largeteau.,

M. Hollard présente au Concours, pour le prix de Physiologieexpéri-

mentale, untravail intitulé Monographieanatomiquedit genre Actinia,L..

considérécommetype des Polrpes zoanthaires.

(Commissiondu prix de Physiologieexpérimentale.)

M. Rochouxenvoiedeux opusculesimprimésdestinés au concours pour

les prix de Médecineet de Chirurgiede la fondation Montyon, et adresse,

conformémentà une dispositionprise par l'Académie relativement aux ou-

vrages présentés pour ces concours, une indication de ce qu'il considère

comme neuf dansces deux publications, qui ont pour titre l'une, Notice

sur la structure et sur quelques maladies dit poumon; l'autre, le Foie

étudié au microscope.

(Commissiondes prix de Médecineet de Chirurgie.;

M.Simoninadressedans le mêmebut une courte analyse de son ouvrage

sur l'Emploi du chloroformeet de l'éther.

(Commissiondes prix de Médecineet de Chirurgie.)

M.MERCIER,en présentantpour le même concoursun opusculeintitulé

Recherchessur les valvules du col de la vessie, cause fréquente et peu

connuedes rétentions d'urine, y joint uneindicationdespointsqui lui sem-

blent devoir attirer plus spécialementl'attention de la Commission.

(Commissiondes prix de Médecine et de Chirurgie.)
t'-

jean-bernard
Rectangle 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 



395)

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE.

L'Académie a reçu, dans la séance du ier avril t85o, les ouvrages dont
voici les titres

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences;
ier semestre i85o; n° 12; in-4°.

Ministère de l'Agriculture et dit Commerce. – Compte rendu de l'exécution
du décret du 3 octobre 1848, relatif à renseignement professionnel de VAqricul-
ture. Paris, i85o; 1 vol. in-4°.

Examende quelques pouzzolanes volcaniques de la baie de Naples, etc.; par
M. VicOT; broch. in-8°.

Traité d' Hygiènepublique et privée,- par M. Michkl Lévy. Paris, i85o;
i vol. in-8°.

De l'emploi de iéther sulfurique et du chloroforme à la Clinique chirurgi-
cale de Nancy; par M. E. Simonin. Paris, 1849; tome 1er,ei ire livraison du
tome II, in-8°. (Adressé pour le concours de Médecine et de Chirurgie.,

Recherches anatomiques, pathologiques et thérapeutiques sur les valvules du
col de la vessie, cause fréquente et peu connue de rétention d'urine, etc.; par
M. L.-AUG.Mebcier. Paris, 1848; 1 vol. in-8°.

Troisième série d'observations et remarques sur le traitement de la rétention
d'urine causéepar lesvalvules du col de la vessie; par le même broch. in-8".
(Ces deux ouvrages sont adressés pour le concours des prix de Médecine et
de Chirurgie.)

lodognosie, ou Monographie chimique, médicale et
pharmaceutique des

iodiques en général, et en particulier de l'iode et de l'iodure de potassium par
M. Dorvault. Paris, i85o; 1vol. in-8°. (Adressé pour le concours des prix
de Médecine et de Chirurgie.)

Notice sur la structure et sur quelques maladies du poumon; par M. J.-A.
Roghoux. Paris, 1848; broch. in-8°.

Le Foie étudié au microscope; par le même. Paris, 1800; broeb. in-81'.

(Ces deux opuscules sont adressés pour le concours des prix de Médecine
et de Chirurgie.)

Fièvre jaune et Traite des Noirs; par M. F.-M. Audouakd. Paris, iS4q;
brôch. in-8°.

De la valeur des injections iodées dans la
thérapeutique chirurgicale par

M. Alph.-Alex. BOINET;broch. in-8°.

Mémoire et Observations sur un procédé nouveau et très-simple pourTerIrai
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 29 AVRIL 1850.

PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDRL'ACADÉMIE.

optique. – Quatrième Mémoire sur la photométrie. Constitution

physique du Soleil; par M. Araco.

La lecture de ce Mémoiresera continuéedans une des prochainesséances.

optique. – Note sur le système d'expériences, proposé en i838, pour
prononcer définitivemententre la théorie des ondes et la théorie de
l'émission; par M. Arago.

A la fin de i838, je rendis compte à l'Académie d'un projet d'expé-
rience quej'avais imaginépour résoudre directement et définitivementcette

question, toujours débattue entre les physiciens La lumière est-elle une
matière émise par les corps rayonnants, on le résultat de la vibration d'un
milieu très-rare et très- élastiquequ'on est convenu d'appeler l'éther?

» Les circonstancesm'amènent à traiter aujourd'hui la question au point
de vue historique.

Il M.Wheatstoneétait parvenu très-ingénieusement,à l'aide d'un appareil
dans lequel figurait, pour la première fois, un miroir rotatif, à déterminer
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» i°. Connaissantla courbe (a) et les n développéesimparfaites, trouver

la fonctionF d'après laquelle elles sont conjuguées;
» 2°. Connaissantla courbe (a) et « –i développéesimparfaites, trouver

la nièmedéveloppée, la fonctionF, d'après laquelle les n développéessont

conjuguées,étant connue;
`

» 3°. ConnaissantF, les arcs de la courbe (a) et de (n – i) développées

"imparfaites, rectifier la n'êmedéveloppée;
» 4°- Connaissant les n développées imparfaites conjuguées d'après la

ici F, qui est aussiconnue, trouver la courbe (a);
5°. Connaissantla fonction F, la courbe (a) et (ri i) développées

imparfaites, trouver la développantede la nlèrnedéveloppée, sans connaître

cette niemedéveloppée.
» Parmi tes différentesformesde la fonction F, deux me paraissentplus

importantes que les autres à cause des résultats auxquelselles conduisent.

La première est lorsque la fonction F est linéaire par rapport aux angles

A,, Aa,An; la seconde, lorsque la fonction F est linéaire par rapport

aux cosinusdes mêmesangles. »

médeGïne.– De l'emploi de l'oxygène contre les accidents du chloroforme

et les asphyxies par M. Ddroy.

(Commissaires)~MM^Elourgns^_Ve|geauRayer. ) –

L'auteur avait eu occasion de reconnaître que lorsqu'on prépare du

chloroformeil seproduit abondammentde l'oxygènequi sesature et entraîne

une proportion assez notable de chloroforme.De pins, il avait cru remar-

quer que ce mélangegazeux pouvaitêtre respiré impunément, et il en tira

cette conséquenceque vraisemblablementon pourrait employer avec avan-

tage le gazoxygènepour combattre les accidents dus à l'inhalation peu mé-

nagée du chloroforme. Cette conjecture le détermina à entreprendre les

recherchesdont il présenteaujourd'hui les résultats à l'Académie.

M. Duroys'estproposéde résoudre, par voied'expériences, les trois ques-
tions suivantes: i° L'introduction de l'oxygène dans les voies aériennes

offre-t-elledes dangers?a° L'oxygènerespiré en mêmetempsque le chloro-

formecombat-il l'actionsoporativede cet agent? 3° L'oxygèneest-il capable
de combattre les effets consécutifset les accidents qui suivent l'emploi du

chloroforme?Le résultat desexpériencesqui sont exposéesdansce Mémoire

semble résoudreaffirmativementces trois questions.L'auteurs'est, en outre,

occupé de l'applicationde l'oxygènedans l'asphyxieproduite par les ga? dsj
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charbon. Enfin il a cherché quel était, dans les cas où cet agent thérapeu-
tique semblait indiqué, le procédé le plus convenable pour en faire l'appli-
cation.

PHYSIQUEAPPLIQUÉE.Supplément à un précédent Mémoiresur quelques
améliorations dans les télég raphesélectriques; par M. Bai\.

Dans ce supplément, l'auteur rend compte d'une expériencequ'il a faite
le 11 de ce mois, au bureau télégraphique du Ministère de l'intérieur, et
donne les résultatsobtenus comme une nouvellepreuve des avantagesqu'on
peut retirer de son systèmede télégraphie.

(Commissionprécédemment nommée.)

M. LAURENTsoumet au jugement de l'Académie un projet de recherches
sur les animaux invertéhrés marins considérés aux points de vue zoolo-

gique, anatomique et physiologique.

(Commissaires,MM.Duméril, MilneEdwards, Valenciennes.)

M. BAYARDsoumet au jugement de l'Académie une nouvelle Note con-
cernant Yinfluencede la vaccine sur la mortalité.

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commissionchargée de faire

un Rapport sur diversescommunicationsde M.Carnot relativesà la même

question.

M. Fo.vtenauprésente un appareil de sûreté pour les fusils à percussion.

(Commissaires,MM.Piobert, Morin, Seguier.)

M. BRACHETenvoieune nouvelle Note sur l'application des réflecteursl't

des lentilles à l'éclairage des salles publiques.

(Renvoi à la Commissionprécédemment nommée.)

M. AUBERTSchwickardj expose ses idées sur la théorie des marées, et

exprime le désir d'obtenir, sur sa Note, le jugement de l'Académie.

M. Largeteau est invité à prendre connaissancede cette Note, et à faire

savoir à l'Académiesi elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport.

CORRESPONDANCE.

M. LORENTB,Secrétaire perpétuel de l'Académiedes Sciencesde Madrid,
accuse réception d'un nouvel envoi des Comptes rendus des séances de

l'Académie.
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

Ht! L ACADËMtE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 14 OCTOBRE i850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MËMOÏRKS ET COMMtJMCAiiO~S

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADEMIE.

msroiRE DE LA TERRE. Z~eMre M. Constant Prevost, au sujet de la

Note qu'il <; lue à r~c~~HM dans la séance du 3o ~c~<e/M&re185o,

~.r M. FAYE(l).

« J'ai écouté et lu avec le plus vif intérêt l'exposition de vos principes

en fait de géologie. Cette belle série de théorèmes fondamentaux m'a frappé

par son caractère vraiment philosophique. La question de fond est, du

reste hors de ma portée et mon incompétence m'interdit toute autre ap-

préciation. Il est un point, cependant, qui touche de près au sujet de mes

travaux et de mes réflexions habituelles je veux parler de l'origine de la

chaleur propre du globe terrestre; et quoique vous ayez décliné sur ce

point-là toute discussion, je vous demande pourtant la permission de vous

soumettre les remarques suivantes.

Certes, il est déraisonnable de déduire la température, au centre, de la

progression constatée plus ou moins nettement pour les faibles profondeurs

où nos instruments ont pu pénétrer. Quel est, en effet, le vrai sens de cette

progression, dont la raison varie d'ailleurs d'un lieu à l'autre? N'est-il pas

(). CetteLettrea été lue à l'Académiesur la demandede M.ConstantPrevostà qui eUe

avaitétéadressée.
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peu différente du rapport entre les sinus des angles formés par la surface
réfringente avec les plans des ondes incidentes et réfractées.

Des expériences que nous avons exécutées, M. Soleil fils et moi, en
faisant usage de l'appareil de M. Jamin, nous ont paru confirmer les prévi-
sions de la théorie, et manifester la polarisation elliptique dans le cas énoncé.
Celles que nous avons dû considérer comme les plus concluantes ont été faites
avec la lumière solaire.

Mon Mémoire contient les formules qui fournissent les lois du phéno-
mène. Il paraîtra prochainement dans ic Recueil des Mémoires de /ca-
démie. x

PHYSIOLOGIE. Recherches sur le curare,. par MM. PELOUZEet
CL. BEBNABD.(Extrait par les auteurs.)

Le curare est un poison violent préparé par quelques-unes des peu-
plades, pour la plupart anthropophages, qui habitent les forêts voisines du
haut Orénoque, du Rio-Negro et de l'Amazone.

Bien que ce poison soit déjà connu depuis longtemps, on n'a pas en-
core de notions précises surla nature de la substance active qui entre dans
sa composition. Parmi les sauvages qui le vendent ou t'échangent, sa prépa-
ration reste secrète; elle n'est connue que de leurs prêtres ou devins.

D'après la relation de M. de Humboldt, le curare serait un extrait

aqueux d'une liane appartenant à la famille des Strycbnées; suivant
MM. Bousaingault et Roulin (pour plus de détail, voir le Mémoire de
MM. Boussingautt et Roulin, ainsi que la relation de M. de Humboldt, dans
les Annales de Chimie et de ~~Me, tome XXXIX, page ~4 et 4o,
ire série), le curare contient une substance analogue à un alcali végétal, la
curarine. Les renseignements qui nous ont été transmis par M. Goudot
sont entièrement conformes à ceux que donne M. de Humboldt sur ce qui
regarde l'extrait aqueux d'une liane; seulement il ajoute, qu'avant que
l'extrait soit tout à fait sec, les Indiens de Messaya y laissent tomber quel-
ques gouttes de venin recueilli des vésicules des serpents les plus venimeux.
Il importe de faire remarquer cette dernière circonstance, parce que les
effets physiologiques du curare conduisent- à regarder son mode d'action
comme tout à fait analogue à celui des venins.

Le curare est une matière solide, noire, d'un aspect résineux, soluble
dans l'eau.

Nous reviendrons ultérieurement sur les caractères chimiques de cette
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substance. Nous exposerons d'abord ses propriétés physiologiques constatéess

sur des animaux vivants.

Le curare se rapproche du veuiu de la vipère par cette circonstance

déjà bieu connue, qu'il peut être inséré impunément dans le tube digestif de

l'homme et des animaux, tandis que, introduit, par une piqûre,sous la peau

ou dans une partie quelconque du corps, son absorption est constamment et

rapidement mortelle. Nous avons reproduit ce fait et nous nous sommes

assurés de son exactitude par un très-grand nombre d'expériences.

L'action toxique du curare est instantanée lorsqu'il est injecté directe-

ment dans les vaisseaux sanguins. Une solution aqueuse faible de ce poison,

poussée dans la veine jugulaire chez des chiens et chez des lapins, a constam-

ment déterminé une mort subite, sans que les animauxaient poussé aucun cri,

ni manifesté aucune agitation convulsive. L'organisme est comme foudroyé, et

tous les caractères de la vie s'évanouissent avec la rapidité de l'éclair. Quand

on introduit sous la peau le curare en solution ou en fragments solides, son

action funeste se manifeste plus lentement et avec une durée qui varie un

peu, suivant la qualité du poison, sa dose; suivant la taille de l'animal et

son espèce. Toutes choses égales d'ailleurs, les oiseaux meurent les premiers,

puis les mammifères, et ensuite les reptiles mais toujours la mort survient

avec des symptômes semblables et très-singuliers. Aussitôt après la piqûre,

l'animal n'éprouve rien d'apparent. Si c'est un oiseau, par exemple, il vole

comme à l'ordinaire, et au bout de quelques secondes, quand le curare est

très-actif, l'animal tombe mort sans pousser aucun cri et sans avoir paru souf-

frir. Les chiens et les lapins ne présentent, non plus, rien d'anormal aussitôt

après que le poison est déposé sous la peau; seulement au bout de quelques

instants, comme s'ds se trouvaient fatigués, ils se couchent, et ont l'air de

s'endormir, puis leur respiration s'arrête, leur sensibilité et leur vie dispa-

raissent sans que les animaux aient poussé aucun cri ni manifesté aucune

douleur. A peine y a-t-il parfois de légères contractions dans les muscles

peaussiers de la face et du corps.

En ouvrant immédiatement après la mort le corps des animaux ainsi

empoisonnés, nous avons constamment remarqué des phénomènes qui in-

diquent un anéantissement complet de toutes les propriétés du système

nerveux. Eu effet, généralement, chez les animaux, lorsque la cessation de

la vie est brusque, ies nerfs conservent encore quelque temps la faculté de

réagir sous l'influence des excitants mécaniques ou chimiques. Si l'on excite

un nerf de mouvement, on voit survenir des convulsions dans les muscles,

auxquels il se rend; si l'on pince la peau, on donne lieu à ces mouve-

ments spéciaux, qu'on a désignés sous le nom de yHOMffw< réflexes.
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Apres la mort par )e curare, aucune de ces propriétés ne persiste. Sur 1':)-
nimal encore chaud et mort depuis une minute, les nerfs sont inertes comme
sur un animal qui serait froid et mort depuis longtemps.

Enfin après ce genre d'empoisonnement, le sang est constamment noir
et souvent altéré au point de se coagu!er difficilement et de ne plus pouvoir
devenir rutilant au contact de l'air.

Si nous rapprochons cette action du curare de celle du venin de la vi-

père, nous trouverons que les effets du curare offrent une grande analogie,
sauf intensité, avec les phénomènes que Fontana a abservés sur le sang et
le système nerveux des animaux morts par le venin de la vipère. Nous avons
dit de plus que le curare, comme le venin de la vipère, peut être introduit

tmpunément dans le canal intestinal. Cette dernière particularité doit nous

occuper actuellement.

En voyant l'innocuité si complète du curare quand il est introduit dans

l'estomac, on pouvait penser que ce poison était modifié, digéré, en un mot,
par les sucs gastriques, de telle façon que ses propriétés dé)étères étaient
détruites. C'est dans le but de vérifier cette supposition que nous avons

placé dans du suc gastrique de chien, pendant vingt-quatre ou quarante-
huit heures, du curare au bain-marie entre 38 et /;o degrés centigrades.
Après ce laps de temps, nous avons piqué des animaux avec ce suc gastrique
contenant du curare en dissolution; ces animaux sont morts comme à l'ordi-

naire de sorte que nous avons pu constater ainsi que le contact du curare
avec le suc gastrique pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures n'avait
aucunement modiné ses propriétés délétères. Cette expérience a été souvent

répétée et variée de toutes les manières, en la produisant tantôt en dehors
de l'animal, tantôt sur l'animal vivant lui-même. Chez un chien, auquel nous
avions praticlué une fistule à l'estomac, nous avons fait avaler des fragments
de curare avec ou sans les aliments, puis, en retirant au bout de quelque
temps du suc gastrique, nous avons reconnu qu'il avait toutes les propriétés
mortelles d'une dissolution de curare. On a alors sous les yeux ce singulier
spectacle d'un chien qui porte daus son estomac, sans en sentir aucune at-

teinte, un liquide qui donne la mort instantanément à tous tes animaux aux-

quels on l'inocule autour de lui. Non-seulement le chien dont l'estomac ren-
ferme du curare n'en éprouve aucun accident qui compromette son existence,
m~ts sa digestion n'en est aucunement troublée. Nous avons constaté bien
des fois que le suc gastrique auquel on ajoute du curare n'en possède pas
moins toutes ses propriétés digestives.

II est donc prouvé que l'action spéciale du suc gastrique ne peut pas
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donner la raison de l'innocuité du curare ingéré dans l'estomac. Les autres

liquides intestinaux, la salive, ia bile, le suc pancréatique, fournirent un

résultat semblable c est-à-dire qu'aucun le ces fluides ne détruisit, par
son contact, l'action toxique du curare.

L'explication des faits que nous venons de signaler va se trouver sim-

plement donnée en démontrant qu'il y a un défaut d'absorption de la sub-

stance vénéneuse à la surface de !a membrane muqueuse gastro-intestinale.

En.effet, nous avons constaté que, par un privilège particulier, la mem-

brane muqueuse de l'estomac et de l'intestin ne se laisse pas traverser par
le principe toxique du curare, bien qu'il soit soluble. Voici l'expérience à

l'aide de laquelle ce fait peut être mis en évidence. Si l'on prend la mem-

brane muqueuse gastrique fraîche d'un animal (cbien ou lapin) très-récem-

ment tué et qu'on l'adapte à un endosmomètre, de telle façon que la surface

muqueuse regarde en dehors; si l'on plonge ensuite l'endosmomètre conte-

nant de l'eau sucrée, dans une dissolution aqueuse de curare, on constatera,

au bout de deux ou trois heures, que l'endosmose se sera effectuée; le ni-

veau aura monté dans le tube endosmométrique, et cependant le liquide

qu'il -contientn'offre aucunetrace de poison, ainsi qu'on le constate en l'ino-

culant à des animaux.

Si on laissait l'expérience marcher plus longtemps, l'endosmose du

poison pourrait avoir lieu, mais on constaterait en même temps que la

membrane s'est modifiée, t't que le mucus ainsi que l'épithélium qui la revê-

tent à sa surface se sont altérés et ont permis, par cette circonstance, l'im-

bibition ou l'endosmose du principe toxique du curare. Cela est si vrai,

<me si, au lieu d'employer à cette expérience une membrane saine et fraîche,

on en prend une qui soit déjà altérée, l'endosmose du liquide toxique a

lieu immédiatement. Sur l'animal vivant on peut constater aussi cette même

propriété sur la membrane muqueuse intestinale, et l'on arrive à cette dé-

monstration, que parmi des substances parfaitement solubles, en apparence,
et déposées à la surface de la muqueuse gastro-intestinale, il y en a qui

peuvent y séjourner saus être absorbées, et, conséquemment, sans mani-

fester leur action sur l'organisme. Or le principe actif du curare est préci-
sément'daas ce cas.

Il était utile de rechercher si d'autres membranes muqueuses que celle

des organes digestifs possédait cette msme propriété à régard du curare.

Nous avons successivement expérimenté sur les membranes muqueuses de la

vessie, des fosses nasales, des yeux, et constamment la même propriété de

résistance à rabsarptio;ti du principe toxique du curare s'est manifestée.

Une injection de ce poison faite dans la vessie d'un chien, a pu être gardée



(53y)

six à huit heures par l'animal, sans qu'il en éprouvât aucun accident; mais

l'urine qu'il rendit après ce temps avait toutes les propriétés toxiques du

curare.

Une seule membrane muqueuse du corps fait, sous ce rapport, une

exception bien remarquable, c'est la membrane muqueuse pulmonaire; elle
se comporte, à l'égard de l'absorption du curare, exactement comme le

tissu cellulaire sous-cutané, c'est-à-dire qu'en introduisant avec toutes les

précautions nécessaires quelques gouttes de la dissolution toxique dans les
voies aériennes, on voit la mort survenir avec la même rapidité que si l'on
avait piqué Fanimai sous la peau.

On comprend, en effet, que cette membrane muqueuse, destinée

spécialement au passage de l'air pour accomplir les phénomènes de la res-

piration, possède une texture spéciale, et soit dépourvue du mucus pro-
tecteur qui lubrifie les autres surfaces communiquant avec l'extérieur. Cette
circonstance est parfaitement d'accord avec les observations déjà faites par
M. Magendie, sur la structure et les propriétés de la membrane muqueuse

bronchique.
Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces facultés absorbantes

différencielles remarquables que nous offrent les diverses membranes mu-

queuses du corps. Nous reviendrons plus tard sur ce sujet, et nous démon-
trerons que ce fait de la non-absorption du principe actif du où-are n'est

point isolé, et que dans l'intestin, par exemple, beaucoup de principes
sécrétés dans les liquides digestifs, bien que solubles, ne peuvent être ab-

sorbés, et sont forcés, conséquemment, d'agir sur place, comme s'ils étaient
renfermés dans des vases clos.

') Pour le moment, nous conclurons donc

t°. Que le curare agit sur les animaux à la manière des venins;
a". Que son innocuité, quand il est ingéré dans le canal intestinal, ne

peut pas être expliquée par une aitératton ou une digestion que le principe

toxique subirait, mais bien par une propriété spéciale de la membrane

muqueuse gastro-intestinale, qui se refuse à son absorption.

CHIMIE. Sur des CO/M~/MMO~~M~H~ nitriques de la henzine et de

la naphtaline; ~Mt.M. AUGUSTELAUREAT.

Le dernier Mémoire de M. Piria sur l'acide soifonaphtatidamique
m'engage à publier les travaux que j'ai faits sur ]c même sujet, mais en em-

ployant d'antres procédés.
J'ai considéré la nitrobenxide, i'anitine, la nitronaphtaiine et la napb-
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

CHIMIEAPPLIQUÉE. Préparation de l'atropine à l'aide du c~/o/'o~~He,

par M. RABOURBM.

Dans un Mémoire, publié par MM. Bouchardat et Stuart-Cooper,
rapporté dans l'Annuaire de Thérapeutique de M. Bouchardat pour l'an-
née 18~9, ces chimistes indiquent un procédé pour la préparation de l'atro-

pine, qui leur en a fourni de très-pure, mais en quantité infiniment petite.
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MM. Bouchardat et Stuart-Cooper font précéder la description de leur pro-
cédé des réflexions suivantes

H faut bien que la préparation de l'atropine ne soit pas aussi facile

que l'ont dit les auteurs qui nous ont fait connaître cet alcali végéta);
car, en France, nous connaissons plusieurs chimistes qui ont essayé sans

succès de l'obtenir; celle qu'on trouve dans !e commerce provient d'une

fabrique allemande etc. a

Les moyens connus pour l'extraction du principe actif de la belladone

à l'état de pureté laissent donc beaucoup à désirer, j'ai pensé qu'un pro
cédé qui permettrait de l'obtenir d'une manière simple, prompte et facile.
rendrait quelque service. Je viens soumettre le suivant au jugement de

l'Académie.

On prend de la belladone fraîche (~~o~ ~c~OM~) ait moment ~u

elle commence à fleurir; après l'avoir pilée, dans un mortier de marbre, et

soumise à la presse pour en extraire le suc, on chauffe celui-ci à 80 ou

go degrés centigrades pour coaguler l'albumine, et l'on filtre. Quand le suc
ainsi ciariné, est froid, on y ajoute grammes de potasse caustique f?<

3o grammes de chloroforme par litre on agite le tout pendant une mi-

nute et on l'abandonne au repos. Au bout d'une demi-heure, le chloro-

forme chargé d'atropine est déposé, ayant l'aspect d'une huile verdâtre; on

décante le liquide surnageant, qui est remplacé par un peu d'eau; ceiïe ci

est décantée à son tour et l'on continue le lavage jusqu'à ce que l'eau sorte

limpide. On recueille alors la solution cbloroformique dans une petite
cornue tubutée; on distille au bain-marie jusqu'à ce que tout le chloro-

forme soit passé dans le récipient. Le résidu de la cornue est repris par un

peu d'eau acidulée d'acide suifurique, qui dissout l'atropine en laissant une

matière résinoïde verte; la solution mtréc passe incolore. Il suffit, pont
avoir l'atropine à l'état de pureté, de verser dans la dissolution un léger excès

de carbonate de potasse, de recueillir le précipité et de le dissoudre dans

l'alcool rectifié Cette solution donne, par Son évaporation spontanée, de

beaux groupes de cristaux aiguillés d'atropine.
A défaut de plante fraîche, on peut se servir de l'extrait officinat bien

préparé; 3o grammes d'extrait de belladone obtenus avec le suc dépuré de

cette piante ont été dissous dans 100 grammes d'eau distillée; à la solution,

nitrée, on a ajouté 2 grammes de potasse caustique et t5 grammes de chlo-

rotonne. Après avoir agité le mélange une minute et laissé en repos pendant
une demi-heure, le chloroforme chargé d'atropine était déposé, le liquide

.surnageant a été décanté et rempta par de l'eau, qui a été renouvelée trois
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fois; la solution chloroformique, recueillie sur un verre de montre, pesait
11 grammes (c'est donc 4 grammes de chloroforme perdus pendant les ma-

nipulations). Cette solution, abandonnée à l'air libre, s'est rapidement éva-

porée, laissant une masse cristalline verdâtre formée presque entièrement

par de l'atropine; reprise par de l'eau acidulée d'acide sulfurique, cette

masse, précipitée de nouveau par une solution de carbonate de potasse, a

donné un précipité qui, recueilli, pesait 16 centigrammes. Il était entièrement
soluble dans l'alcool rectifié, et a fourni, en s'évaporant spontanément, de
belles aiguilles d'atropine.

Je crois ce mode de traitement de la belladone susceptible de se géné-
raliser, etde s'appliquer à beaucoup d'autres substances renfermant des alcalis

organiques; s'il ne devient pas un moyen économique de préparation de
ces produits, du moins servira-t-il, dans quelques cas, à estimer prompte-
ment la richesse de certains produits commerciaux.

» Dans une prochaine communication, j'indiquerai le moyen de doser

promptement et commercialement les alcaloïdes des quinquinas, en agissant
sur une très-petite quantité d'écorces.

Je démontrerai aussi qu'à l'aide du chloroforme, on peut déceler des
traces d'iode, et j'indiquerai les avantages que ce moyen offre sur les essais

par l'amidon.

Ce premier travail développe et confirme l'un des faits énoncés dans
un paquet cacheté que j'ai adressé à l'Académie le 20 mai 18~8, et dont elle
a bien voulu accepter le dépôt.

PALÉONTOLOGIE.Note zoologique et paléontologique sur les ~m/n~r~
ongulés de France; par M. PAULGERVAIS.

De tous les résultats auxquels donne lieu l'étude de nos Mammifères
fossiles comparés aux vivants, les plus remarquables sont peut-être fournis

par les Ongulés, c'est-à-dire par les Proboscidiens, les Pachydermes herbi-

vores, les Pachydermes omnivores et les Ruminants.

i. Ainsi la paléontologie nous fait connaître l'ancienne existence
sur le sol de la France de huit espèces de Proboscidiens, toutes éteintes.
Ces espèces appartiennent aux trois genres Elephas, Mastodon et Dino-
therium.

2. Les Pachydermes herbivores sont plus nombreux; on en compte
quarante-neuf ou cinquante espèces bien reconnues, mais toutes ces espèces,
sauf l'Ane et le Cheval, manquent à la nature actuelle. Leurs genres sont les



C. R., fSSo, 2' Sentestre. (T. XXXI, M" 17.) y
5

COMPTE RENDU

DES SEANCES

DE
L ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 2t 1 OCTOBRE i8SO.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MEMOIRES ET COMMUNICATIONS

!)K8MEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

/OOLOG)E. Note sur plusieurs ~m/M~ naturelles c~'OMe~M.~ et

descriptions ~e~eCM nouvelles; par M.CHARLESL. BONAPARTE.

Depuis la publication du Tableau d'Ornithologie dont j'ai eu l'honneur
de faire hommage à l'Académie (t), je n'ai pas cessé d'étudier avec persévé-
rance la classe des Oiseaux, et de méditer sur les rapports compliqués des
diverses familles et de leurs séries parallèles. Je viens exposer, aussi briève-
ment que possible, les principaux changements que mes études récentes
m'ont engagé à introduire dans le Système naturel de la seconde classe des
Vertèbres.

Les familles ont été portées de cent à cent douze;
Les soos-famiHes de deux cents à deux cent dix-huit.

Le nombre de genres (sous-genres pour ceux qui voudront considérer
comme tels mes sous-familles (lui sont de véritab)es grands genres dans le
sens Linnéen) que j'admets dans la classe est de quatorze cents.

(t) Pour bienapprécierce petit extrait, et s'enrendre compte, il sera utile d'avoirk
Tableauen questionsouslesyeux.
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L'absence de ce phénomène
constitue donc le caractère pathognomo-

~ence dece pbenomeue
consutue

soit la

nique de l'amaurose confirmée, ou s.. le

point de
cause qui l'ait occasionnée o. préparée.

la rétine soit

congestive, eré.hiq.e, torpide ou organique; que la pupille soit
dilatée,

resserrée ou totalement oblitérée, mobile ou immobile; que la

l'humeur aqueuse,
le cristallin ou le corps vitré aient perdu

leur transpa-

rence et soient devenus complétement opaques
la valeur de ce signe reste

la même. nnptoues auteurs pour
L'auteur pense que l'électricité, P~P~yeu

pour

explorer la sensibilité de l'oeil est rarement utile, parce que ce moyen est

incommode et douloureux;
il a Surtout l'inconvénient d'être infidèle eu

raison même de sa puissance
d'action qui est assez grande pour faire naître

la sensation d'étincelles et de
flammes dam des cas d'arnaurose confit'mée,

comme le prouvent
les expériences

de M. Magendie.

Quant à la teinte bleuâtre que percevraient
les amauroliques, lorsqu'on

les soumet r~ phénomènene saurait constituer un signe

de la

paralysie
de la rétine car si, dans l'étude des couleurs dit phosphène

à l'état

physiologique, on éprouve de
la difficulté à reconnaître les différences de

teintes, comment espérer darriver à une appréciation quelque peu exacte

'f~
au milieu du trouble et de la dou-

leur causés par l'électricité.
.~)e dans t«u, te, ça,. U f.ut

La simple pression
de l'œil est donc préférable

dans tous les cas. Il faut

j~~r:
d'erreur l'oeil amaurotiqueest

quelquefois
le siége de feux amorphes spontanés qui pourraient

être confon-

~t~t~

facilement par le lieu qu'il

occupe et par la forme annulaire qui le caractérise.

M. ISIDOREBOURDON,pour se conformer aux prescriptions du règlement,

envoie l'indication de ce qu'il considère comme neuf dans le Mémoire sur

qu'il a adressé pour le concours des prix de Médecine et de

Chirurgie.

CORRESPONDANCE.

M. le MonsTREDEL'INTÉRIEURremercie l'Académie de ce qu'elle
a bien

~ES=i?~

volumes

des lVlémoireset la collection des Comptes
r~ezzdzcsqui manquaient

à cet

établissement.
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MÉMOtRES ET œMMtJMCATtOF~

O~SMEMBRESET DESCORRESPONDANTSUE L'ACADEMJE.

ZOOLOGIE Sur les organes (le g~M divers ~M~
Quatrième fragment. -Des Spermaphores Sépiole de Rondelet et
dans le ~~M/~ des organes qui les produisent dans ces deux

dans plusieurs autres Céphalopodes; de leur composition parces organes et de leur ~co~o. dans l'eau et
dans les organes

.THf~ ~~ygme~M, par M. DuvERNOY.( Extrai! par l'auteur. )

Cefragment comprend quatre chapitres.
r.e premier est historique; j'y montre les progrès successifs de la science,

depuis la découverte des Spermaphores par Swammerdam, vers la fin du
xvn<-stècte, jusqu'au moment où elle est parvenue à fixer ses idées sur )'u-
sage de ces machines de propagation.

Le deuxième chapitre se compose, en premier lieu, d'une descriptiondes ~v~o~ appartenant aux deux espèces de Céphalopodes désignéesdans le titre de ce fragment, et de leurs
spermatozoïdes; j'y fais remarqueren second lien, les principales différences que présentent les uns et les

autres, selon les genres et les espèces.
Je décris, dans le troisième chapitre, les organes qui composent tappa.n u .0: ",mp, o
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La glace est ensuite placée dans le châssis et exposée à la lumière, qui
opère sur le papier presque avec la même rapidité que sur la ptaque d'ar-
gent. Le mercure fait apparaître l'image.

Si l'opération est bien faite, l'exposition à la lumière convenablement
réglée, on obtient une image positive d'une beauté comparable à celle quedonne le plaqué, et du moins bien supérieure, par la douceur de ses teintes,à celles du procédé ordinaire par l'acide galtique.

M. LONGETprie l'Académie de vouloir bien le mettre au nombre des
candidats pour la place vacante dans la Section d'Anatomie et de Zoologie.

M. ANCELONadresse une réclamation relativement à la revendication de
priorité faite par M. Detabarre à propos de sa Note sur la cause la plus
/r~~e moins connue des accidents déterminés par
chloroforme.

MM. OELAHAYE,GmE et KRETfLYdemandent que l'Académie veuille bi~n
mettre à leur disposition un local pour faire des expériences sur la direction
des aérostats.

L'Académie ne prend aucune décision à ce sujet.

M. MALLETadresse une Note r~~c à la possibilité d'utiliser ~~orcc
vent pour diriger les ballons.

(Renvoyé à la Commission nommée dans la séance précédente pour des
communications relatives à la direction des aérostats.)

L'Académie accepte le dépôt de quatre paquets cachetés envoyés parMM. CRUSELL,BLANQUART-EVRARD,LAPOULLÉet PLAUT.

La séance est levée à 5 heures.
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COMPTE RENDU

DES SEANCES

DE L9ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI ii~1 NOVEMBRE 1850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACAt)6MJE.

M. AnAGoa repris le cours de ses communications interrompues par des

raisons de santé; l'objet dont il a aujourd'hui entretenu l'Académie est la

graduation expérimentale de son polarimètre,

Lorsqu'un rayon partiellement polarisé, c'est-à-dire composé de lumière

neutre et de lumière complétement polarisée, traverse dans une direction

convenable une pile de glaces sous un angle sufnsamrnent petit, ce rayon
devient neutre. M. Arago a rappelé les expériences qu'il avait faites jadis
avec de telles piles pour déterminer les angles qui précèdent et qui suivent

l'angle de la polarisation complète par réflexion dans lesquels il entre des

proportions égales de lumière polarisée. Mais ces proportions n'étaient pas
alors déterminables; c'est à remplir cette lacune qu'étaient destinées les

expériences dont M. Arago vient de rendre compte.

Lorsqu'on fait passer un rayon complétement polarisé à travers une lame

de cristal de roche taillée parallèlement à l'axe, on peut le transformer en

un nouveau rayon partiellement polarisé dans lequel, par une application
de la loi du carré du cosinus maintenant démontrée expérimentalement,
on sait la quantité de lumière neutre et la quantité de lumière polarisée qu'il
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pement normal et complet du nez, des yeux, de la lèvre supérieure et de la
mâchoire du même nom.

3". Elles peuvent même avoir déterminé, au moins en partie, l'atrophiede J encéphaleet de la portion supérieure de la boîte osseuse qui le contient.
Mais ici nous devons tenir grand compte de l'impression morale produitesur la jeune femme par les malédictions de sa sœur; l'histoire des PSEUDEN-
CËPHALlE~set surtout celte d'une famille toute voisine, celle des ANENCÉ-
PHALIENS,ayant mis hors de doute l'influence des commotions morales vives
et longtemps prolongées sur le développement de l'embryon.

4". Niée chez l'espèce humaine par Camper, Blumenbach et tant
d'autres, l'existence de l'os intermaxillaire est prouvée chez notre monstre
par l'absence de soudure du maxillaire supérieur droit avec l'os qui porteles dents incisives.

5°. Le développement complet de l'appareil urinaire en l'absence de
tout appareil génitat interne semble trancher la question si souvent débattue
de l'indépendance primitive de ces deux appareils. Il prouve qu'ils ne pro-viennent pas d'une seule et même source ( lescorps de ~-), mais bien de
plusieurs sources parfaitement distinctes entre elles, comme elles le sont des
corps de /~b~.

6°. L'existence des organes génitaux externes et l'absence des internes
démontrent de la manière la plus positive que les premiers ne sont qu'une
simple dépendance de la peau.

7". Ennn, comme le placenta n'a point fourni d'hémorragie soit avant,soit après la section du cordon ombilical, ne peut-on pas inférer de cette
circonstance qu'il n'existe aucune communication directe, aucune anastomose
véritable entre les vaisseaux du placenta et ceux de la matrice? »

M. AUGENDREadresse, de
Constantinople, un Mémoire sur les propriétés

antiseptiques ~Mc~oro/or/Me.
Dans ce travail, l'auteur indique la propriété que possède le chloroforme

d'empêcher la putréfaction de la chair musculaire. Il suffit d'une quantité
très-petite de cette substance (~) pour produire cet effet antiputride.

M. FLOUES rappelle que M. Ed. Robin a déjà signalé ce fait dans un
travail communiqué à l'Académie au mois de janvier dernier.

Le Mémoire de M. Augendreest renvoyé à la Commission chargée d'exa-
miner le travail de M. Ed. Robin.

jean-bernard
Rectangle 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 



C. R., )85o, ~e Sem~tre. (T. XXXI, ? 26.) t t

COMPTE RENDU

DES SEANCES

DE L'ACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 25 DÉCEMBRE i850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MÉMOtRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

M. DupERMY,président, en annonçant la mort de M. BEUDANT,s'exprime

en ces termes

'< Messieurs,

KJ'ai à remplir, au début de cette séance, la triste mission d'annoncer à

l'Académie des Sciences la perte douloureuse qu'elle a faite, lundi g dé-

cembre t85o, dans la personne de M. Beudant, membre de la Section de

Minéralogie. Les funérailles de M. Beudant ont eu lieu le jeudi suivant

au milieu d'un nombreux cortège, composé, en grande partie, de Membres

de l'Institut et de délégués de divers corps savants auxquels s'étaient réunis

les élèves de l'École Normale et de l'École des Mines. M. Dufrénoy, au nom

de l'Institut; M. Dutrey, au nom des inspecteurs de l'Université, et M. Milne

Edwards, au nom de la Faculté des Sciences, ont, en cette occasion, rendu

un juste tribut d'hommages aux sentiments généreux, au mérite éminent du

savant et regrettable confrère dont nous déplorons la perte, et qui emporte

dans la tombe l'estime et l'affection de tous ceux qui l'ont connu.
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M, POUILLETfait hommage à l'Académie d'un exemplaire de son ouvrage

intitulé Notions générales de Physique et de Météorologie, à l'usage de la

jeunesse. (T~b/r au Bulletin ~o~r~A/~Mg.)

M. BoussMGACLTfait hommage à l'Académie d'un exemplaire de la 2' édi-

tion de son ouvrage intitulé Économie rurale considérée dans ses rapports
avec la Chimie, la Physique et la Météorologie. (~o:r au Bulletin

bibliographique. )

M. GiROuDEBozAREtNGUEsadresse un 4eMémoire surles pommes de terre.

Dans ce travail, l'auteur donne de nouveaux faits à l'appui de son opinion,

que la maladie des pommes de terre est une détérioration produite par des

myriapodes.

MÉMOIRES LUS.

Lord BROUGHAMdonne lecture d'un travail ayant pour sujet des Recher-

ches expérimentales et a~f~~M~ sur la lumière.

MÉMOtRES PRÉSENTÉS.

CHIMIE.-Note sur la médication anesthésique locale; par M. le D*~ARAN.

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Andral.)

Voici en quels termes Fauteur croit pouvoir résumer ses observations

1°. Les propriétés anesthésiques locales se retrouvent dans tous les agents

auxquels on a reconnu jusqu'ici des propriétés anesthésiques générales.

~°. Les propriétés anesthésiques locales ne sont pas en raison directe des

propriétés anesthésiques générales, mais bien du degré de fixité de la sub-

stance. Plus elle est volatile, moins son action anesthésique locale est pro-

noncée c'est ce qui explique l'infériorité relative des propriétés anestbésique

locales de l'éther sulfurique, par rapport aux autres substances anesthésiques.

3°. Un grand nombre d'anesthésiques possèdent des propriétés irri-

tantes pour la peau. Le chloroforme occupe le premier rang sous ce rapport.

Appliqué topiquement, il peut occasionner une brûlure au premier ou au

second degré.

~°. L'agent anesthésique le plus convenable à manier, le plus sûr dans

son action et le moins irritant à la fois est l'éther chlorhydrique chloré. Lee

sesquichlorure de carbone peut aussi être utilisé dans le même but; mais

jean-bernard
Rectangle 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 



( 846)
tandis que l'action de t'étber chlorhydrique chloré est complète après quel-
ques minutes, il faut au moins deux heures pour que l'insensibilité soit pro-
duite avec le sesquichlorure.

5". Pour obtenir des effets anestbésiques suffisants il n'est pas néces-
saire

d'employer les deux agents anestbésiques à très-haute dose; quinze,
vingt, vingt-cinq, trente gouttes au plus d'éther chlorhydrique chloré, ver-
sées sur la partie douloureuse, on sur un linge humide que l'on applique
immédiatement sur elle, et que l'on maintient en contact avec un morceau
de toile cirée et un tour de bande, calment très-rapidement la douleur et dé-
terminent l'anesthésie en quelques minutes. On peut aussi employer l'éther

chlorhydrique chloré en pommade (4 grammes pour 20 grammes d'axonge),ou le sesquichlorure de carbone (4 grammes pour 3o grammes d'axonge).
Ces deux pommades s'emploient en frictions ou simplement en onction sur
les parties malades.

6". Au point de vue physiologique, les agents anestbésiques en généra!,et plus particulièrement l'éther chlorhydrique chloré, déterminent, après un
intervalle qui varie entre deux minutes et demie et dix minutes, la cessation
complète de la douleur dans les parties douloureuses, et, après un temps quivarie entre cinq et quinze minutes, une insensibilité cutanée, très-facile à
apprécier avec la pointe d'une aiguille. Tantôt la piqûre n'est pas sentie,tantôt elle ne t'est que faiblement; mais, pour établir la comparaison, il faut
aller prendre des points de la peau un peu éteignes du lieu où a été faite
l'application.

7°. L'immobilité produite par l'application anesthésique n'est nullement
bornée au point sur lequel se fait cette application; les parties profondes
perdent elles-mêmes leur sen.ibiMté. C'est ainsi qu'en appliquant les anesthé-
siques sur la peau on calme les douleurs des organes musculaires, des nerfs,des cavités articulaires, des organes profondément placés dans les cavités
viscérales de l'abdomen et du thorax. Il y a plus l'anesthésie ne reste pas
toujours limitée au point d'application, elle s'étend au delà, dans une étendue
variable, mais qui est rarement moindre que a pouces carrés.

8°. La durée de l'insensibilité varie suivant la nature de l'agent anestbé-
sique employé, la quantité de substance répandue le contact plus ou moins
prolongé. Elle est courte, de demi-heure à une heure, pour les anesthésies
produites dans l'état

physiologique; elle est beaucoup plus longue dans les
cas où l'application a été faite dans le but de produire l'insensibilité à la
douleur.

9~. Au point de vue médical, le nombre des cas dans lesquels on peut
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faire usage des applications locales anesthésiques est véritablement immense.
Les nombreuses recherches que j'ai faites sur ce point depuis plusieurs mois,
m'ont conduit à ce résultat pratique important et digne d'être connu, à
savoir que

Toutes les fois qu'il existe une douleur vive dans un point quelconque
de l'économie, soit que cette douleur constitue à elle seule la maladie, soit

qu'elle en fasse seulement partie intégrante et principale, on peut sans in-
convénient en débarrasser les malades pour un temps plus ou moins lonr
par une ou plusieurs applications anesthésiques locales.

Cette proposition résume toutes les applications qu'on peut faire d<-
la méthode anesthésique locale. Les occasions m'ont manqué pour pouvoir
t'essayer dans toutes les circonstances où elle paraît naturellement indiquer.
Néanmoins, je puis dès a présent signaler quelques-uns des résultats théra-

peutiques les plus importants que j'ai obtenus.
n L'emploi des applications anesthésiques locales dans les douleurs rhu-

matismales musculaires et dans les douleurs névralgiques est trop connu

pour que j'insiste sur ce point. Je dirai seulement que les applications ne

guérissent les douleurs névralgiques d'une manière définitive que lorsqu'elles
.sont d'origine récente.

» J'appellerai l'attention de l'Académie sur les heureux effets de ces

applications dans le traitement des maladies articulaires. Dans le rhuma-
tisme articulaire subaigu et chronique, à elles seules elles débarrassent en

quelques minutes les malades de leurs douleurs. Dans les asthrites sub-

aiguës et chroniques, elles calment aussi; mais surtout elles permettent t

1 application immédiate de certains moyens chirurgicaux, de les comprimer,
par exemple: dans un cas j'ai réussi à étendre, après applications préa-
lables, et sans douleur pour la malade, un membre qui était en rétraction

par suite d'une asthrite chronique du genou. En faisant précéder, dans beau-

coup de cas, l'emploi de certains moyens chirurgicaux par les applications
locales anesthésiques, on rendra, j'en suis convaincu, de grands services aux
malades.

Mais c'est surtout dans le rhumatisme articulaire aigu que la médica-
tion anesthésique locale m'a paru d'une efficacité merveilleuse. Le calme

apporté par les applications rend momentanément aux malades l'usage de
leurs membres et le sommeil. La maladie elle-même se trouve abrégée dans
son cours, puisquej'ai obtenu ainsi la guérison de rhumatismes très-aigus ail
dixième jour en moyenne, celle de rhumatismes aigus au septième jour en

moyenne, et celle des rhumatismes aigus au sixième jour en moyenne.
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Cette médication a l'avantage de pouvoir être combinée avec toutes les

autres médications internes, et principalement avec les émissionssanguines

qui activent beaucoup la résolution de la maladie, dans les cas où il y a

complicationvers lesorganes intérieurs.

J'ai traité de la même manière et avec plein succès les douleurs viscé-

rales de la colique saturnine, les coliquesnerveuses,utérines néphrétiques,
les douleursmêmesde la péritonite puerpérale, le point de côté de la pleu-
résie, celui de la péricardite. Dans tous les cas, sans exception, j'ai obtenu,
sinonla disparition complèteet définitivedu phénomènedouleur, du moins

une améliorationet un soulagementinespéré.

CHIMIE. Note sur l'éther chlorhydrique chloré; par M. MïALBE.

(Renvoyé à la Commissionnommée pour les précédentes communications

deM.Mialhe.)

.< M. le D' Aran nous ayant prié de mettre à sa disposition les divers

agents volatils auxquelson a reconnu des propriétés anesthésiques, dans le
but d'étudier, avec plus de soin qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, leur action
sédative locale, nous lui avons remis, à deux époques différentes, des li-

quides obtenus par la réaction du chlore sur l'hydrogène bicarboné, qui
nous avaient été fournispar deux des meilleursfabricants de produits chi-

miquesde Paris, sousle nom de liqueur des TTb~ï/M~M.Le premier de ces

liquides a donné, à M. Aran, des résultats cliniques très-satisfaisants,

qu'il s'estempresséde faire connaître. Il n'en a pas été de même du second.

Nous avons dû rechercher les causes de cette différence de résultats, et
nous avons reconnu que le dernier de ces liquidespossédait seul les carac-
tères de la liqueur des Hollandais, tandis que le premier présentait plus de

rapports avec le chlorure de carbone liquide qu'avec la liqueur des Hollan-
dais proprement dite, offrant une densitéet un point d'ébullitionplus élevés

que cette liqueur, et de plus n'était pas inflammable. En poursuivant nos
recherches comparatives, nous avonsacquis la certitude que ce liquide n'é-
tait pas du chlorure de carbone, maisbien la liqueur des Hollandais ayant
perdu une certaine quantité d'hydrogène et ayant acquis une proportion
équivalentede chlore, c'est-à-dire la liqueur des Hollandaischlorée.

II est donc certain que les heureux résultats thérapeutiques publiés
dernièrement par M. Aran, doivent être rapportés à la liqueur des Hollan-
dais chlorée, et non à la liqueur des Hollandais proprement dite. Maisle

prix de revient de la liqueur des Hollandaischlorée étant trop élevé pour
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que cette substance puisse être avantageusement introduite dans la théra-

peutique, nous avons pensé à lui substituer un composé éthéré analogue,

provenant de l'action du chlore sur l'éther chlorhydrique.
Il résulte, en effet, des belles recherches de M. V. Regnault, que le

chlore, en agissant sur l'éther chlorhydrique, lui enlève de l'hydrogène,
forme de l'acide chlorhydrique, se substitue à l'hydrogène enlevé, pour
donner naissance à une série de composés de plus en plus riches en chlore,

qui sont tous isomères des termes correspondants de la série de l'hydro-

gène bicarboné. L'isomérie est complète car non-seulement la composition
élémentaire est la même, mais encore les densités de vapeur sont identiques.
L'ordre d'arrangement moléculaire est seul différent, ainsi que l'établissent

nettement les réactions chimiques.
Il était donc permis de penser que ces deux séries éthériformes seraient

douées des mêmes propriétés thérapeutiques, et, partant, que la liqueur des

Hollandais chlorée, dont il vient d'être question, pouvait être remplacée
dans la pratique médicale par l'éther chlorhydrique chloré correspondant.
Ce nouveau composé, expérimenté sur les malades par M. Aran, a complé-
tement confirmé notre supposition, et s'est trouvé doué des mêmes vertus

thérapeutiques que la liqueur des Hollandais chlorée.

Ce composé est incolore, très-nuide, ayant une odeur aromatique
éthérée analogue à celle du chloroforme, ou, mieux encore, à celle de la

liqueur des Hollandais; une saveur sucrée et poivrée à la fois; il est complè-
tement sans action sur le papier de tournesol; il est à peine soluble dans

l'eau, mais se dissout parfaitement dans l'alcool, dans l'éther sulfurique et
la plupart des huiles fixes et volatiles; il n'est pas inflammable, ce qui le

distingue de la liqueur des Hollandais et des éthers ofncinaux et ce qui le

rapproche au contraire du chloroforme; il présente une densité variable et
un point d'ébullition également variable, oscillant entre i ro et i3o deprés

centigrades: ce qui indique évidemment que ce corps n'est pas constitué par
une substance unique, mais bien par la réunion de plusieurs éthers, de den-

sité et de tension élastique différentes (;). Comme ces divers éthers chio'hy-

(t) La réaction du chlore sur l'éther chlorhydrique donne naissance à quatre éthers qui
sont les mono bi- tri- et quadrichtorés les mono- et bichlorés sont les premiers obtenus et

les plus aisés pfépar<;r, mais ils sont trop volatils pour pouvoir être avantageusement em-

ployés comme anesthésiques locaux; traités par un excès de chlore, ils sont transformés en

''thers tri- et quadrichlorés, qui sont beaucoup plus denses et moins volatils. Ce sont ces
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driques chlorés jouissent tous des mêmes propriétés anestbésiques, et què~

d'ailleurs, il serait impossible de songer à les séparer exactement les uns

des autres, nous proposons de désigner )e liquide qu'ils constituent, sous le

nom générique d'éther chlorhydrique chloré.

Telles sont les principales propriétés de ce nouveau liquide anestbé-

sique que nous croyons, avec M. le Dr Aran, appelé à jouer un rôle impor-

tant parmi les sédatifs locaux.

MÉCANIQUEAPPLIQUÉE. ~emo!'re sur MMMgcaHM;e pouvant s'appliquer

aux M~cA~M~locomotives pour gr~M'f les rampes et les plans inclinés des

chemins de fer; par M. FnÉMAUX.( Extrait par rameur.)

(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes.)

« Ce mécanisme consiste en deux organes que j'ai désignés par le nom de

~Mmo<r/CM_, qui s'appuient alternativement, par l'action de la vapeur, sur

un rail denté fixé entre les deux rails de la voie, de manière à opérer le mou-

vement de la machine. Des ressorts puissants analogues à ceux qui sus-

pendent les locomotives elles-mêmes, sont placés comme intermédiaire

entre la machine et le mécanisme, afin de prévenir toute espèce de secousse

qui pourrait résulter de 1 action successive de ces tiges motrices.

Ce qui caractérise ce système, c'est le degré de puissance qu'il peut

développer pour vaincre les résistances les plus considérables, parce qu'on

est maître de donner aux tiges motrices et au rail intermédiaire qui leur sert

d'appui, des dimensions et une solidité en quelque sorte illimitées. C'est

ainsi qu'avec une seule machine d'un poids peu différent de celui qu'on

donne actuellement aux locomotives, on pourrait parvenir à faire gravir à

un convoi de deux cents à trois cents tonnes, des pentes susceptibles de s'é-

lever jusqu'à 5 centimètres par mètre. L'avantage de ce système sur tous

ceux qui ont été proposés jusqu'à présent pour remplir le même but, et no-

tamment sur le système des machines fixes, c'est qu'il n'apporte aucun chan-

gement au mode actuel d'exploitation des chemins de fer, et qu'il n'entrante

aucune modification dans les conditions d'établissement du matériel. Seule-

ment le mécanisme que je propose d'adopter serait appliqué à un certain

nombre de locomotives destinées à desservir les parties montagneuses d'un

deux dernierséthers qui constituentpresque spécialementl'éther chlorhydriquech)oré.

Consuttcrte Mémoirede M. V. Regnault, dans les ~<f de Chimieet de PhysiqueJ

2. série,tomeLXXI, page353.
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COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE LACADÉMIEDES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 50 DÉCEMBRE i850.

PRÉSIDENCEDE M. DUPERREY.

MÉMOIRES ET COMMUNtCATtOMS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADEMIE.

XOOLOGtE. Note sur plusieurs especes nouvelles de Tt/M~t/ërM~ de

l'ordre Primates; par M. ISIDORECEOFFROY-SAMT-HiLAÏRE.

En rédigeant, il y a quinze ans, la première partie du catalogue des

Mammifères du Muséum d'histoire naturelle, j'avais déterminé un grand
nombre d'espèces nouvelles dePrimates, que j'ai successivement publiées dans

divers recueils, principalement dans les Comptes rendus de l'Académie des

Sciences et les ~rc~<M du Muséum. Je viens de revoir ou plutôt de re-

fondre, au moment de le livrer à t'impression. le catalogue du premier
ordre de la classe des Mammifères, et, malgré le soin que j'avais eu de faire

connaître, au moment même de leur arrivée, la plus grande partie de nos

richesses nouvelles, j'ai trouvé encore dans la collection un certain nom-

bre d'espèces inédites, dont quelques-unes assez remarquables pour qu'il
m'ait paru utile de les publier à l'avance (i).

(t) Pourlesespècesantérieurementpubliées,voyez
Dansles Comptesrendusde AcadémiedesSciencesSur lesSingesde l'ancienmonde,

spécialementsur les genresGibbonet Semnopithèque,tomeXV,page~t6; Sur lesgenres



(9<~)

BUM.ET!NBIBLIOGRAPHIQUE.

L'Académie a reçu, dans la séance du a décembre i85o, outre les

ouvrages mentionnés dans le précédent Compte rendu, ceux dont les titres

suivent:

Le Cultivateur, journal d'Agriculture pratique du département de la Marne,

n° 9; novembre i85o; in-8~.

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de

Be~ï'oue; n~ 9 et jo; tbme XVII; in-8".

Pugillus algarum Yemensium, quas collegerunt annM i8~-t8~g, clar.

ARNAUDet VAYSIÈRE,et 6<escr~:t C. MONTAGNE.(Extrait des ~ma/es des

Sciencesnaturelles; tome XIII, avril !85o.) Broch. in-8°.

Annali. ~nKCt/e~des Sciences physiques et mathématiques; par M. BAR-

NABÉTORTOLINI;octobre i85o; in-8°.

J.-B. BoRELLïABoviSJO,De/unc<!on!6u~cor/)orumor~antcoruMessen(ta&

Taurin., i85o;in-8°.

Della eterizzazione. De l'éthérisalion dans les opérations chirurgicales;

par M. J.-B. BORELLI.Turin, i 847 broch. in-8".

Monosrana. Afo~o~mp/Metopo~r~p/tt~uede l'épidémie t~pAotde de la

vallée d'Aoste, et compte rendu critico-pathologique sur la condition morbide

essentielledu t~p/tus; par le même. Turin, t8~6; broch. in-8°.

Del collodion. Du collodion dans ses différentes applications thérapeuti-

ques par le même. Turin, i85o; broch. in-8".

Opinioni. Opinions physico-pathologiques pour servir d'introduction à

l'étude de quelques maladies e<en particulier du procédé phlogistique; par le

même. Turin, 1848; broch. in-8".

Intorno. Sur une tumeur anévrismatique volumineuseau tiers inférieur de

la cuisse, traitée par la galvano-puncture; par le même; broch. in-8°.

Proceedings Procès-verbaux de la Société philosophique américaine;

vol. V; Q"44; octobre t849, mars t85o; in-8°.

Tochnology L'art de fabriquer et de rainer le sucre, y compris lafabri.

cationet la révivificationdu charbon animal; par M. J.-A. LÉON.Londres,

i85o; i vol. in-fol.

On the. De l'isomorphisme e<du volume atomique de quelques minéraux;

par M. J.-D. DANA.(Extrait du Journal de St/<tman.) Broch. in-8°.

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MACNE;tome 111;

4e année, n° 3; in-4".
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